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AVERTISSEMENT. 

'Av o I S bien prcvû 
qu'il y auroit des gens, 
qui chagrins fans raifbn 
de ce que le Public croit 
pouvoir s'inftruire , ou 
fè divertir des Extraits de cette 
Biblio:hsq:ie Choijie^ tâcheroicnt dc 
la décrier j en parlant mal de l'Au- 
teur & de fes Ouvrages 5 & enfài- 
iànt entendre que je ne la publiois , 
que pour me défendre contre ceux 
qui m'attaquent. Mais ces gens là 
fe trompcroient beaucoup , s'ils 
s'imagînoient que je quitterois ce 
travail ^ pour leur faire plaifir 5 ou 
^uc je le remplirois de réfutations 
les impertinences 8c des feuflètcz , 
tfils peuvent dire de moi. Com- 
te ils ne me connoiflcnt point du 
ut 5, &qails ne connoiflcnt guc- 
micux ce guc /ai public 5 qu'Ws 



nous ont données. Lev 
,cc leur dira enfuitermeu 

e le faurois faire, quel* 
'ir.& s'ils ne l'écouta 
in'écouteroicnt encore 

elle. Quoi que )C.P^ 
nde partie de ma vie, i< 

„ mon Gabinet , }<= "^ 
•z peu connu , pour av 
'e, de mal-honêtes gens • 
,i feire grand tort dans 
. . en mentant aufli hai 
"aufli groffierement, 
,rloientd'unhomme,qi 

,roit dans le fonds des 1 
;« ne feroit connu^qu 



Avertissement. 
ticres de Théologie , de Phiîofb- 
phic & de Belles Lettres 5 ni de té- 
moins à leur oppofer, que les ho- 
nêtesgcns, à qui je fuis connu > ni 
de raifons à leur dire , que celles 
qu'ils (àvenc auffi bien que moi. Je 
prie Dieu feulement , qu'il leur 
fàflè la grâce de rentrer en eux mê- 
mes j & de penfêr à ce que la pro- 
bité la plus commune exige d^eux. 
C'eft là la réponfe , qu'ils ai^oht de 
ma part. J'ai publié ûneDiflcrta- 
tion Latine où j'ai fait voir , qti'il 
ntfautjas tanjours répondre aux ca^ 
lomnies des Théologiens ^^ & il n'eft 
pas bcfoin que je montre qu'il en 
faut ufêr de même à l'égard des 
menfbnges des Grammairiens, dont 
les médilarices font méprifées de 
tout le monde. Comme ils ne fc 
font feit connoîtrc à moi , que d'un 
fort mauvais côté , je ne puis pas 
les eftimer dignes d'une autre réfu- 
tation. Dieu veuille qu'ils n'aient 
pas jugé de moi, par cux-mcmes«j 
9irtJ5 ibient capables de fc conoV 

A j tv« 



F^eaoïs de do 

peu longs de < 

9uc]s je devois 

/jçuwibisjcnd 

Jfics prie déco 

fttl" Extrait. 

^«^c, &poii 

comme ]'B^t„ 

PuWiczen divers 
ftrents titres. D 

J^ «"Pparemment 



Avertissement. 
ticulier de celui de Mr. Cudwarth^ 
que c'eft un livre, que ceux qui ne 
fâvent que T Anglois , & le Latin , 
& qui n'ont qu'une légère teinture 
de Philofophie , ne font pas en état 
d'entendre j à caufc des paflàges 
d'Auteurs , & des mots Grecs , qui 
y font par tout, & des allu fions à 
Tanciennc Hittoire Philofopnique , 
que l'on y trouve à tous momcns. 
Il ne feroit pas même poflible de 
le traduire pflàblement , fans pren- 
dre une très -grande liberté j ou 
plutôt il fàudroitque celui, qui 
voudroit faire part des penfécs de 
ce (avant homme , à ceux qui n'en- 
tendent pas TAnglois , les prît en 
elles mêmes j (ans avoir égard à la 
manière dont elles font exprimées , 
comme s'il les mettoit le premier 
au jour. Ceux qui connoiflènt le 
génie de la Langue Angloife, &la 
liberté extraordinaire que fc don- 
nent les Auteurs Anglois à fe fervir 
de nouvelles expreflions &de figu- 
res hardies & même violentes, en 

A 4 cotv- 



que les remarques, quej'j 
contiennent quelquefois da 
qui méritent d'être cxamir 
effet fi je ne donnois qu'ur 
dicc des matières , dont i 
teur parle , on ne comp 
rien dans fa doélrinc ; & 
ferviroit qu'à faire favoir a 
qu'il y a un livre Anglois , 
le Syjléme IntelleHuel de V\ 
que je croi digne d'être lû 
tiflement qui lui (croit inu 
Il y a aufli des gens, q 
qu'ils voudroicnt plus de n( 
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Avertissement. 
encore pcnfcr i. que les livres^ 
qu'ils n'ont jamais lus , font nou- 
veaux pour eux -y quand ils fèroicnc 
imprimez , il y a deux cents ans : 
1. que l'on ne voit qu'aflcz peu de 
livres nouveaux, qui méritent d'c- 
trc I11S5& dont les Extraits lespuf- 
fcnt ou inftruire , ou divertir : 
comme ils peuvent le voir y en li- 
Iknt ics Journaux , qui mettent 
tout ce qui paroît 5 tels que font 
ceux de l'aris & de Trévoux. Or- 
dinairement les livres nouveaux ne 
connenncnt rien que de commun ; 
de forte qu'on peut dire 5 à Tégard 
de h matière , qu'il y a de vieux 
livres qui font nouveaux & des 
nouveaux qui font vieux. Les Sa- 
vans qui méritent que le Public les 
life & les écoute , font en ailèz 
petit nombre ) & ne font pas fi fé- 
conds qu'il voudroit 5 foit que les 
matières foient déjà épuifécs , foit 

3u'il ne foit pas toujours fur de 
ébiter des nouveautcz. Un ha- 
bile homme, à qui Ton demandoit 

A f tfoli 



"■ """X^^ oue s'il ne diloit 4 
'°;^u«x Vs'élcveroit u, 

ÏÏ^'Salidcu., ou d'e. 
^Scheroientoudclujot« 

«,r de Vinveotion , ou ae 

1 capables d'omr ou de t 

ÏTe nouvelle vente -, de loi 

Bon îui , il ^-"^'^J^^l 
Peu s'en feut que je ne loi 

^tnfin c'eft ici une gj 

chcrP^udebons livres, (^ 
'X^etnauvais^ouaumo, 

Slel Ceux/iui veula;t^ 
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ARTICLE I. 

HISTOIRE DES SYSTEMES 
des anciens Athées, tirée des Cbapi" 
très II. isf ///. iiM Syftemc Intcl- 
Icduel Je Mr. CUDffORTH. 

'E X T R A I T , que j'ai 
donné, dans le Tome pré- 
cèdent , du Chapitre I. du 
Syfieme Intelleâuel de feu 
lAt.CudtPortb^ a été (i favorablement 
reçu du Public; que je me fuis trouvé 
confirmé^ dans le defibin que j'avois 
de continuer à en publier des Extraits, 
de la même manière. Si je nefaifois 
que donner les titres des matières, qui 
y font traitées , on rerroit qu'if y a 
beaucoup de chofcs importantes; mais 
on n'en comprendroit pas afièx Tutili- 
té, & on liroit cet Indice fans plai&t 
& Ikns fruit ; peu de gens pouvtcax. ^- 
voir recours à l'Original A.Btftov^* 

A 6 UMi^ 



argamens 40%. «. 
pour prouver qu'il i?yapo 
après quoi il revient encoi 
troifîéme , à ThiQoire de 
monts. Il a eu fes raifons 
vre cet ordre, nnais comm 
prnpofc de donner dans ch 
une matière complette, au 
laie pourra faire; jemettr 
lui-ci tout ce qui regarc 
monts des Athées de l'Ai 
pourrai cnfuite, dans un 
propofcr les objcâions & 
contre & pour rexidenc 
aité. 

I. ON a vu que le S' 
fHocrite étoit compofd 
Philofophie des Atomi 
pcnfée où il étoit qu'i 
-^^A(^^ Que des corps. 



CHOISIE. 13 

de l'homme à rcconiioîtrc qu'il y a des 
Ef'prits & un Dieu diftinâ de la ma- 
tière. Il fe peut faire aufli que ceux, 
qui croyent qu'il n'y a rien que des 
corps , foient néanmoins perfuadez 
qu'il y a une Divinité, quoi que cor- 
porel le ; & qu'une Nature Intelligente, 
logée dans la matière , a formé le 
monde & le gouverne encore à pré- 
fcnt. En effet quelques * Corporeali" 
fies s'imaginèrent autrefois que le mon- 
de eft un animal fage & intelligent, 
qui a difpofé toutes chofes en lui mê- 
me , comme elles le font , & de la 
manière la meilleure qu'il fut poflîble, 
& qu'il les conduit , par fa providen- 
ce. On ne peut pas nier que ce ne 
fût, faute de raifonner jufte , que ces 
gens -là ne fe trouvoient pas capables 
de concevoir autre chofe que des Etres 
corporels, c'eft à dire, étendus & im- 
pénétrables ; & qu'ils n^eufTcnt une 
idée de la Divinité , non feulement 
imparfaite , mais encore fauiïe , pen- 
dant qu'ils la conccvoient corporelle. 
Néanmoins on ne peut pas en conclu- 
re qu'ils étoicnt Athées. Mais ceux 
qui admettoient ces deux principes: 

A 7 qu'il 

* Ceft ainÇtqntVÀuteMrnommtaiït\\itM* 
ftufemeni ceux fu/wrccomoiffm que des corf s. 
0/f /-Mter^, four la facilité de /'exprefli^w* 



peuvent paffer que {fe'ur <1< 

Athées , quoi qu'ils le pu 

Car enfin il faut quMs tire 

de toutes choies d'une ma 

fiblc ; au lieu qtfaffurer ( 

Dieu , c'eft ^Oxïm qu cl 

d'une Nature Intelligente. 

' * Ce rfeft pas fans raili 

Cudwortb remarque qu'on 

accufer d'Atheïfme ceux 

cnt un Dieu corporel. H 

ciens Chrétiens , comme il 

^W//V» & d'autres, quonr 

çonner , fans une extrcn 

d'avoir été Athées , & q^ 

moins enfeigné que Dieu 

tel. Quelques uns mem 



» deni principes des Ath£es> 
a pulé , faifbit profcQion de 
'il y avoit on grand nombre 
. lldifbit qoMs dcoient d'aac, 
êmblable i celle des hommes, 
ils avoient un corps fi mince , 
Mvoit le nommer imoiate- 
Q te comparoit avec les nûties. 
eatpas dufaog, ma|s comme 
non fanguinem^edqù^ji fauglà- 
le la chair, mais comme de la. 
t eamem ,ftdqiiaji eantm. Il ne 
>as qu'ils fùllcnt dans te mon- 
; prétexte qu'il ne fàvoit où 
. „ On ne peut pas croire, 
itrtee , * que les faintet de- 
s âes Dieux foient en aucune 
du monde. 

tnouefi, ut pBJfiseretlertfedet 
mfanâai in MuwJtfartiiHiuai. 

pourquoi il tes plaçoit en de 
efpaccs-, qu'il nommoit iuttr- 
&qn'il ùroyoitJtie vaides, & 

mondes, donll'Unirersétoit 
S félon loi. lAurtse décritces 
«t agréablement , en difant 
cefontdesitcnx, qoelesvents 
ne 
■ ^- t- !9f- ^- -Comb. 

m. inaio. C'eft une imitatào& 
Odfff.z. 4». &fuiv. 



Quoi neaue concfttimt vents , i 

nia nimbn 
AJJpergMMnt^ neque nix acri 

pruini 
Cmta eadens viciai^ fempérque 

Aether 
Integit Êîf liàrgèy diffafo lumin 

Il prdtendoit que la fouvei 
cité des Dieux contidoit i n'a 
i faire , & i n'écre chargez 
foin, in omni vacâtiont mwterà 
qu'ils ne fc mélaflënt pas , 1 
de ce qui regarde les homme 
les hommes n*cii cuflènt rie 
rer, ni à craindre; ildifoitné 

»•• t r.ii_:» -«„^,^ /^.i*»!,! 



nnu lai aaioït attirée. Oellpoar- 
/•^tfdiuwW Stoïcien difoit„qu'£/î*- 
re croyoit qu'il n'y avoit point de 
'ieux, & qu'iln'avoitditdesX)icux 
imortcls ce qu'il en difoit, qae 
sur <!viter la haine: nuSes tjfe Dros 
rsro videri , quaqueille dt Dits im- 
alihui dixertt , tnvidia 4eUjiani<e 
âdixiffe. Il fc moquoic en même 
s da Vulgaire crcdulc : „ Epùure, 
illeméoie, introduit, pouTfetno- 
acr , des Dieux tranfpaicnts, que 
31) peut diffipet , en foufflant , & 
ni demeiircnt, comme entre deux 
loDdes , de peur d'étie accablez 
tt leurs ruines : Deei , joeandi eau- 
ixdmxit Epicurus perlucidûi (sf per- 



il 
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da cî;,f "'^f'^^ » «prime 

qui V tA Ât \^°'^cts & 
le dcrnS: f^^^Plnsimpw 



CHOISIE. 19 

que des perfbnnes crédules le (oient 
laifTées û fort impofer, par ces manières^ 
que de croire qu il étoit très-diflEicilede 
trouver un Athée ; néanmoins ceux qui 
ont plus de pénétration voyent facile- 
ment TAtheiûne , au travers de ces 
voi/es. Quiconque reçoit les princi- 
pes de Democriu^ c'eft à dire, qui re- 
jette les Formes & les Qualitex des 
corps, & quifoûtient que tout efi cor- 
porel; quoi qu'il aûùre qu'ii^croit une 
Divinité corporelle , n*en doit néan* 
moins pas être crû ; parce que cela 
n'ed pas compatible avec fes princi- 
pes. 

m. C*cft pourquoi cette Philolb* 
phie méléCy dont Letiappe^ Difmçri- 
u & Pfpagorf jRirent tes fondateors , 
& qa^Epictire continua à enfek;ner , n'é- 
toit autre chofc que l'Atheilme revê- 
tu d'une forme philofophique ; puis 
qu'ils entreprenoient d'expliquer tous 
les phénomènes , que l'on voit dans 
le monde, fans fuppofer aucun Dieu; 
& qu'ils écabliflbient même des princi- 
pes, defquels il s'cnfuivoit néceffaire- 
mcnt qu'il ne peut y avoir aucune 
Divinité , ni corporelle , ni incorpo- 
relle. Mais il y a eu encore nnc «or 
trr forte d*Atheïùnç Philofoçh\^"& 1 
^/j/ J>a^jr de Lampfaquc a étt ^^^- 



«.jv A£yKni/>tjMe (c'cft à < 

bue de la vie & da fer 
pure matière corporelle] 

Srincipes font entierem 
ceax des Atomiftes. L 
Atomiftes ne donne auc 
tion da corps, qae comi 
fe étendue & iitipdnetra 
capable de vie & de pc 
7:/iitfme (ou l'opinion qui 
vie à la matière) donne 
à tous les corps , coh(i( 
mêmes, '*'une vie comi 
eflèntielle,fans enexcept 
Atome, mais fans aucur 
fans connoiflance r^fiêch 
la vie d'un côtd&de Tau 
étoient deux Etres incc 
joints enfemble formafli 

appelle Corne i>— — 



CHOISIE. 21 

Philofbphes attribuoîent à la matiè- 
re , ils luppofoient que toutes les 
parties de la matière ont la faculté 
de fc difpofer elles mêmes d'une ma* 
mère artificielle & réglée , quoi que fans 
délibération , ni réflexion , & de le 
poufler à la plus grande perfeâion , 
dont elles foient capables, ils aoyoi- 
ent que ces parties , par le moyen de 
l'organixatioD, fe perfeâionnoient el- 
les mêmes j ju(qu'à acquérir du fenti- 
ment, & de la connoiflànce direâe , 
comme dans les Bêtes; & de la raifon 
& de la connoiflànce réfléchie , comme 
dans les hommes. Cela étant, ileftvi- 
fibleqtièks hommes n'auroient pasbe- 
foin d'une Ame immatérielle , pour être 
raifonnables , ni l'Univers d'aucune 
Divinité, pour être auili régulier qu'il 
Tcft. La principale différence, qu'il y a 
entre cette manière d'Atheïfme , & celle 
de Democrite h d^Eficure ; c'cft que 
ces derniers fuppofent que toute for- 
te de vie e(l accidentelle, & fujette à 
la génération ôi à la corruption : au- 
liej que les Hyloioïftes mettent une 
vie naturelle , efTenticlle , & qui ne 
s'engendre , ni ne (e détruit ; quoi qu'ils 
l'aitribuent à la matière , parce q\^'\\s 
ne TcconnojÏÏèntaaainQ autre Cvib&^w 
cc, dam le monde ^ que celle des cot^^ 



LinCC^ ^ lViU9 AW*» A.Aj.~. 

>nt pas. Car ceux qui , en 
ant qu'il y a de la vie dans la 
t , avouent en même tcms qt 
ne autre forte de fubftance , 
^matérielle & immortelle , t 
ent pas être accufez d'At( 
vlais au lieu que l'ancien fentim 
\tomes menoit droit à reco 
iu*il y a des fubftances , qui ; 
)as corps, quoi que Democrite 
emment féparé ces deux ^ 
1 faut avouer que THylozoït 
naturellement uni avec la pe 
:eui qui n'admettent que des 
comme on Ta déjà fait voir, 
conçoit pas facilement comn 
pourroit fe réfoudre à admettn 
radoxe aufli étrange que celui- 
rhanne Atomc de matière inf 



•as nier qn'un homme qui croi- 
Til y â aae Diviaiié & que l'Ame 
oablede rhommc c(l immortcl- 
Kmrroit ttze aoffi pecûiadé qoe 
: fct^tive , dans les hommes , 
le dans les bétes , ctl purement 
celle ; & qa'il y a anc vie mate- 
& PUfiiqM fc'eflâdirc, qui a la 
E de former des oi^anes ) dans 
XKuccs de toutes les plantes & 
u lAuoimaaK, par laquelle leurs 
iborTOrincz. Il pourroit croire» 
D&quence de cela, que toute la 
[C a uue vie naturelle , en elle 
; , qnoi que ce ne foit pas une 
oimalc. Pendant qu'il retien- 
1« rréfliicc d'nnp Diviniti^ . Pt 



matictc, q«» aune efpccc c 
même une connoiflancc mu 
tout ce qu'elle peut faire & 
Quoi que cela femblç une < 
Civinité , n'y ayant dans la 

confideréc en elle même, au< 

noiflànce réfléchie, ceneftî 

fc qu'une vie, comme celle 

tes & des animaux. L^^'t» 

loioïftes eftune myfteneufe 

puis que l'on fuppofe que 

ihofe parfaitement f^e, coi 

la caufe de l'admirable diQ 

l'Univers , & néanmoins j 

aucune • Cmftimee interi 

connoiffiince réfléchie; au 

Divinité , conformément 

ble notion, eft une IntcUi 

faite , qui fait toutes les 




* "o*'ï/f "''"te, ,V„/?°f,P=rtcr 
a« p.ir elle ni^m„ . "^f rPr; 



eu aes gens , qui nctoient 
tuez d'efpnt , & qui ne pou 
rer TEtcrnité d'an Etre (âge 
ligent, ni la formation de ! 
par cet Etre ; ont mieux : 
buer à la matière cette mên 
& cette même Création, qi 
foient tant de peine, quand 
tribuoit à une Nature im: 
Peut-on dire que la matière, 
en elle même, ait des cara^ 
ternitéj qui ne fc puiflènt 
ver dans un Etre intelligent 
Ibûcenir qu'il ed plus facile 
voir que la matière fe m 
même & qu'elle a formé p 
le monde , tel qu'il eft ; ou 
lai quel principe de vie , qu 
tiellement dans les corps , i 
ce que nous voyons & nous: 
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comment tout ce qui exiflc a été for- 
mé , par un mouvement purement 
méchanique & néceflaire de la matiè- 
re, fans projet & £ins deflèin d'aucu- 
ne Intelligence, qui l'ait conduite; & 
gue Ton ne comprend pas comment 
ine Intelligence Tauroit pu faire ? Il 
Q'y aaflûrément perfonnequi,&M veut 
au moins parler finceremcnt , n^avouc 
que le fécond eft infiniment plus fa- 
cile à comprendre , que le premier. 
11 s'enfuit de là que les Athées a- 
soient des hypothefes beaucoup plus 
lifficiles à concevoir , que celle 
i^u'ils rejettoient, à caufe de fes diffi- 
cultex ; ce oui hit voir qu'ils s*éloi- 
gooient des lentimens communs ^plû- 
:6t poor fe didinguer, que parce que 
les difficultez leur faifoient de la peine. 
Autrement ils n'auroient pas embraf- 
fé des lyfiemes tout à fait incompre- 
henfibles ; parce qu*ils ne compre- 
noient pas les opinions communes. 
Ce que je viens de dire des anciens 
Athées , on peut le dire des Spijgofijies 
d'aujonrdhui. Mais écoutons notre 
Auteur. 

Vil. Le premier & le principal dé- 
fcnfeor de l' Aihcïûne Hylozoïquc tox, 
comme le croie Mr. Cudworib ^ Stra- 
^dc Lawpfaqac f que ?on nottv- 



" difoit que toute la pwU 
" S da2s U Nature, qu 
" felon lui , le* «ufts 5 

';,dUutioa,ina«q^ 
". de fentitncnt. N^çau 

iTpVétendoit , comme! 
ouc tout avoit ôé fotm 
Surs fortuit des Atom. 
tSoU jcncfai quelle ' 
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ins efprit? * Ego f tram ont PU- 
, aul Peripatetimm ttraloHno , 
t aUtr Deitm jïw (orftrefieit^ 
»e amimol C'eQ làlacaufcipour 
le Strate» cR qcclqaefois rangé 

ceux qui ccoyoient un Dicn, 
jue ce fût on véritable Athée. 
;at s'en afliiter encore par ce 
; de Cittran: ,,Straton deLamf-' 
t dit qu'il ne fe fcit point du 
lors des Dicuï, pour la formar 

du monde, & que tout ce qui 
:e a été fait par la Nature ; mais 

pas comme celui qui croit , 

tout eft compofé de corpuf- 
s raboteux , polis^ on pleins de 
:has , cmtc lefqucls il y a da 
le. 11 croit que ce font 11 des 
;es de DtKOfràU, quidilbitBon 
n'il pouvoit piouvcr , mais ce 
1 fbuhailoit, * itruto Lampfeee- 
gMt oftrà Deorum fe uti, ad fa~ 
ùtm mundum , quammaut Jint 
MMia fjfe tfftaamtur^, «« Mille 
^erif i^ lavitus , (nf hamatis um- 
pu torferitus concret» h^etrfft di- 
vjeSa inmi ; jomma etufetbisc tjji 
riti, non deetntii , fed eptOHlit. 
B 3 11 
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toutes chofes; parce 
n^établiffant aucun prii 
rendoit aucune raifon c 
ni de la régularité , qo( 
les corps. hzNaiHre à\ 
toit que le mouvemcn 
matière ; mais la Nat 
^toit une vie inférieur 
par laquelle les parties 
pouvoient fe donner el 
meilleure forme ; mais 
de foi même , ni coni 
Chie. QttidqHîd aMjit , 
iuralibw fieri , af/t fac 
fànderibus ^ wotibus, 
„ dit le même Clef ro»^ 
„ eft, ou qui fe fait, 1 
„ fait, par des poids &d< 
,, naturels. Il faut de | 
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& qu*on peut recoeaillir en partie de 
ces mots : // nie que le monde lui mê^ 
me foit un Animal^ mais il foûtient que 
ce qui eft félon la naiure fuii ce qui 
eft cmtfmne à fa nature ; que le èazard 
domne lecmmnencement à tout^ ^ qu^en- 
fuite chaque effet de fa nature fs froduit. 
Comme il nioit qu'il y eût un Princi- 
pe commun &- intelligent , qui gou- 
vcroftt toutes chofes; il falloir qu'il 
donnât quelque chofe au hazard, & 
qu'il âr dépendre le Syftemc du mon- 
de d'un mélange du hazard & d'une 
Nature regMe. 

VllI. 11 y a néanmoins de l'appa- 
rence qu'il y a eu des Athées ^ avant 
Democrite , & Leucippe ; puis que 
* PUkm dit, en parlant aux Athées de 
(on tcms : Ce n*ejl pas vous feul , 
mon fils , ni vos amis (Democrite , 
Leucippe & Protagore) qui avez eu les 
premiers cesfentimens touchant les Dieux j 
mais il y a torijours eu plus ou moins 
de ffns attaquez de cette maladie. Il 
ùaxi donc rechercher (i l'on peut trou* 
ver quelque autre Philofophe , qui 
ait été x\thée avant Democrite & Lest- 
iippe i & quelle forte d'AtheVfme il a 
défendu. Arifïote , dans f fa Mctaphy- 

B 4 fiqjic 
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pTt,"" qu'ils en J 

cngJndîj^f des ac 

me, n'eft^' *'"' «« 

On c^ff "* «^'^^c 

*^'o« Pas r^<^^. '-'''»'< 
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néme tm lit^ ni le ettivre nnefiatue; 
$ il y a $me antre caufè àe ee chanff^ 
I. Cher cher cette canfe e*efi chenter 
uOre principe , comme mus avens 
, Jfoà vienne le commencement dn 
fuement. Par ces paroles d' Arifte-' 

il paroit qae ces anciens Phyli- 
ismcttoiem mal à propos du mou- 
lent & de l'aâion dans le Moo^ 

pois qa'ilsnereconnoiilbientd'aa- 
principe que la matière , qui n'cft 

capable de fe mouvoir d'elle 
me. 

A féconde otyeâion , qxx^AriJhte 
ï ces anciens Matérialités , corn- 

r Auteur le» nomme, c'eQ que 
; que la matière , deftituée de fèn? 
ent & naturellement en repos , eâ 
bul principe, qu'ils reconnoiiïenti 
le (ont pas en état de marquer la 
fe de ce qu'il y a de bon & de 
ifaic , dans le monde. Il y a des 
es^ dit ce Philotophc ^qtti font bon^ 
tsf belles^ ih'enfait encore i^ il f^efi 
vrai-fetr.blable ation en tuide chtt^ 
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*^«- nj« ane in, 

?«?« P»s tant , ^ 
S"; 5«» les mût & 

STalfinf^^S' 

iS?f. ' Univers , àc 
*ro.cnt que c'^ftV, 
cens là ne n#^«-.^.- 
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ce qci eft un par Acheïûne. Car eu- 
an il s'enfuit de là que non feulement 
les Ames des animaux & des hom- 
mes, mais encore des Dieux , (fi ces 
Maierialiftes en reconnoifllbient , ce 
qu'ils fàifinent peut-être en paroles^ & 
en entendant par là des Intelligences un 
peu plus pai&ites que les Ames hu- 
maines) étoient engendrées delà ma- 
tière & par confequent , corruptibles. 
Dire qu'il n^ a point d^autrc Divinité, 
qu'une Divinité, quia été produite & 
qui peut ceflèr d'être; qu'il y a eu uu 
temps auquel il n'y en avoit point, & 
qu'il pourroit fe faire qu'il n'y en eût 
plus ; eft la même chofe que dire , qu'il 
n'y a point de Dieu; un Dieu né & mor- 
tel étant une pure contradiâion. 

X. Il eft bon de remarquer ici la 
grande différence , qu'il y a entre ces 
anciens Materiaiiftes à'AriJîotey & les 
Philofophes dont on a parlé , dans 
l'Hiftoire de la Philofophic corpufcu- 
laire , qui croyoient qu'aucune fub« 
ftanoe ne s'engendre, ni ne fe détruit, 
â canfe de cet axiome : rien ne peut 
être fait de rie». Ces derniers étoient 
principalement les Philofophes de la 
ftâe Italique, ou Pythagoricienne. 
Leur fyfteme tendoit , à cet égjAtd ^ ^ 
deux ibo[es. Premiercmeui\\4&vix)Ar 
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le fèmblable , rien fe feroit 
rien. Secondement , il tendo 
blir rimmaterialité des Ame 
montrer qu'elles ne font pas 
drées. Qblv puis que la vie , 1 
ment & l'intelligence ne peai 
£tre regardées comme des m 
tions de la matière, telles que 
grandeur , la figure , la fitua 
mouvement, & que ce font é 
qui n*ont pomt de rapport ave 
tiere infenfible & deftituée 
gence ; il faut que la fub(b 
Âmes foit immatérielle, & 
fujette à la génération , & 
raption , que la fubdance c 
tiere. Par confequent il fa 
préexifte, dans la Nature , 
eéneration des corps ; ou qt 
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Qaaiitez font continuellement engen- 
drées & détruites ; comme il eft cer« 
tain auffi que la vie , le fentiment & 
l'intelligence viennent dans les corps 
des ammanx, où il n'y en avoit point 
auparavant , & ceflent d*y être , 
quand ces corps meurent; ils en con- 
cluoient que les Âmes fbrtoient 
de la matière par la génération , & y 
retournoient pior la mort ; & par con- 
fequent que tout ce qui e& dans le 
monde , excepté la feule fub(hmce de 
la matière , eft fujet à être produit & 
détruit. On pourra trouver des paf* 
Ciges d^AnJlote , qui confirment ce 
qu'on vient de dire, dans fon Ou- 
vrage du Ciel Liv. III. c. i. & dans 
Ik Fhyfique Liv. II. c 2. que nôtre 
Auteur cite. 

XI. Quand on poufibit ces Mate- 

ialifies, par leraifonnement des Phi* 

Dfophes de la feâe italique; que rien 

e fe faifantderien, ni n*y retournant, 

Q ne pouvoit pas tirer de la matière 

; qui n*y étoit pas , ni dire que des 

Tes , avec lefquels elle n'a rien de 

mmun, y fuflcnt retournex ; ils 

>fi:>ient pas nier cet axiome. llsdi« 

ïDt feulement, qu'on ne devoit 

Imettre qu'à l'^^d de la ffabftancc 

\a matière , qui ne peux è\x^ xl\ 

B 7 V^^- 



y y PfMJoKt jutctttemt 
LT^^Kfi^fi»- Car 
« txifier , Urt mVJevin 

f^ces bahtmde. , parce À 
re. Hentfide même de , 

fi/Z ^"'^y "* «-^ «« 

J^i^.»?: L? ftbfta^ce de 
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me la vie & TAme , ne font ^ félon 
ces gens- là que des modifications de 
la matière, qui ne renferment aucu- 
ne Entité réelle , mais qui fc produi- 
Cent du néant & qui y retournent ; 
pendant que la matière , dans laquelle 
ils (ont , demeure conftamment la 
même. Le réfultat de tout cela , 
c*eft qu'il ne peut point y avçir de 
Divinité 9 qu'une Divinité tirée' de 'la 
matière infenfible ; & qui y retour* 
ne, en périmant. (7eft U le fçrand 
mydere de PAtheïûne, qu'excepté la 
fubftance de la matière , tout cft fujet 
à lagéneration & à la deftruâion. 

XII. On ne peut pas pafTer Ibus 
filencc une objeâion de quelques 
Modernes contre ce qxi^/tnjMe dit des 
anciens Matérialises. C'cfl: que lui 
même , dans fou Ouvrage du Ciel , 
Liv. I. c- lo. avoiie que uus les Phi- 
lofophes éjfuroient que le monde avêiê 
MfMt* De là ils concluent qu'on ne 
pouvoit donc faire pafTer perfbnne 
d'entre eux, pour Athée; & par 
confequent i^Arifiane fe contredit , 
en faifant pafTer pour tels pluficurs 
d'entre eux, à qui il attribue la pen- 
fée qu'il n*y a que des Etres maxc^ 
els ; fans aucane Caafe îmc\Vi%tTM % 
ça/ les ait produits. Ma\& tf tft. ^aJM 
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le Monde a eu un commei 
& qu'il aQroit une fin. C'el 
paroit par Lucrea^ qui le d 
ment. „ J*ai iait voir , dit-il 
^,Cicl «a fttjeti périr & q 
£m( s & que tout ce qui : 
fera fera nécd&ircmenc di 

*-Êi qnoniam Jotfù Munii 

templa 
Me bf nativ9 confiftere corptn 
J& qnacumque m eo fiufft 

neceffe 
EJp ea dt^olvi. 

Il faut en effet que tous i 
ont crû que le Monde avoit 
par le concours fortuit des 
& que tout a eu un comme: 
excepté la matière , ajeut ci 



""«,dv ,''"<" qu'elle, s "« «"- 

■?» i'nf ï™ * Mon!"" *'™ 
"îpicuSl > fin- ï„ '^™''= 
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cemcni uu iiiv*»^^»" — - 
matière. Secondement , les 
Athées, quoi qu'ils niaflcnt 

ment l'éternité du Monde , 

ient néanmoins que la mati 

non feulement été étcrne 

qu'elle exiftoit par ellc-m( 

qu'elle étoit indépendante d< 

tre Etre ; puis qu'ils la feiU 

cine de toutes choCes , Ci \ 

quent la feule Divinué. A 

rc ceux qui étoicnt perfua. 

^ un Dieu, difoicnt que U 

lafubllancede la matière a 

îours dépendu de lui, conm 
rc du Soleil, llenfeutnéa 
ceptcr les Stoïciens & quclqi 
XII. Ariflote nous dit qv 
uns croyoient que cette 
Hpq Athées , qui font v 
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rOccaa , c'clt a auc , uw a* 
ticrc fluide ; ou, ce qui eft ] 
me chofe , de la Nuit & du C 
& qu'ils fuppofcnt que tous 
Dieux ont été faits & engendre? 
il s'enfuit qu'ils font mortels 
ruptibles. ArillTphane , dans 
medie intitulée '*' Us oifeaux , 
ainfî le commencement du n 
félon les idées de ces gens-là 
ffexifioit que le Chaos ^ Li N 
vont toutes chofes , furent f PEt 
le vafte Tartare. Il h\ avait x 
m air^ ni ciel. Mais dans Pétei 
menfe de l'Erebe , la NuU à n 
les fit un Oeuf , oà il ffy avoi\ 
vent dedans. De cet Oeuf , ù 
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Ciel & de la Terre, &c. d'où il fait 
naître toutes chofes. 11 n'avoit aoca- 
ne idée d'ane Divinité éternelle, & 
les Dieax , dont il parle avec le plus 
de re(peâ , (ont Japiter & les autres 
que Ton adoroit communément par- 
mi les Grecs, & qui femblcnt avoir 
été des hommes. Ainfi Hejiode avoit, 
dans le fonds, les mêmes principes que 
les Athées MaterialiSes , & on ne le 
peut difculper d'Atheïûne , qu'en di- 
fant qu'il a appelle Dieux Jupiter & 
les autres, comme on fàifoit commu- 
nément en Grèce ; par une déprava- 
tion de l'ancienne Théologie , laquel- 
le dépravation ne yaloit guère mieux 
que rAthcïlmc. Car enfin des Dieux 

Îui n'ont point créé le Monde , des 
Neux qui ont commencé & qui par 
confequent peuvent finir , comme 
Mr. Ùudworth Ta fort bien remar- 
qué, ne font pas des Dieux. Quand 
on recherche fi quelcun a crû qu^il v 
a un Dieuj on recherche s'il a crû 

5[u'il y a un Créateur de toutes cho&s, 
ans commencement & fans fin } & 
fi Ton trouve que celui , dont on 
veut fa voir le fentiment, n'établit rien 
de femblable, & qu'il ne bit que 
nommer Dûux des Divimtci \m^- 
ujures, qu'il fjppoic avoir corcvcac».- 

d 



ticrement l'ordre vcntabl 
atioD. 

Néanmoins Arift'^te cr 
doit pas mettre au non 
thées Matérialises He(iod( 
de & quelques antres , qi 
de même , & qui ont tiré 
fes de l'Amour & du Cl 
que , par TAmour , on p< 
la caufe première du mou 
trouve suffi quelque chofi 
ble, dans les Ailes de Ssmn 
des. 

* Si on lit néanmoins : 
Théogonie d^H'fiode , dcp 
I ] 6. on aura de la peine 
der qn^ Hejiode n'ait pas 
Chaos , comme une mat 
le., de laquelle tout ett i 
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ions font afCèz fortes , p^u» ^ 
Tèalès de TâecnGition d'Athc 
femble que Ton n*a rapporté 
femcnt les fcntimens de ce Phi 
que parce qu'il n'avoit laiCCé ai 
crits; Anaximaadre étant ctlm 
crit le premier de Philofophie 

Il faut néanmoins «rouër 
dernier, qui a fuccedé ïm 
ment i Tbàlès , eft conpab! 
qu'on a reproché înjuftem( 
Maître» Il di(bit que la m; 
miere étoit je ne fai quoi 
qui recevoit toutes (brtes i 
& de Qualitet; fans recoc 
cun autre principe , qui 

*' Tl fut fuivi de qu 

n r T 



lue fcs difciplcsl'éioicm en cftêt, 
'^riy}o(e jiigeoit des fcDCimcns de 
îloRiphe, par ceux de fcs Sc£ta- 

C'ell ce qui tû fouvcnt arrive, 

a fait tort à la mémoire des fon- 
n des fcâes ; qui ont fouvcnt 
: meilleurs fentimcus , que leurs 
pies. On dcvoit pcnfer que les 
(bphes oc fc géooient pas li fort, 

ne techerchafTent & qu'ils ne 
sffimt autre chofe qdc les lênti- 
I de leois Maîties, & qu'ils y a- 
icDt fbavent du lenr ; fbit que 
€t fit, pat voie d'explication, oa 
ofiqucnces , ou même de noa* 
\ découvertes , qu'ils méloient a- 
ct opinions de leurs prédece^ 
. On a ait encore plus de toit 
éâes anciennes , en attribuant à 
ceux d'une fcâc tous les fentî- 

dc chacun des particuliers, qui 
ent profèfîion de la fuivre. Qui 
néanmoins douter que , dans a- 
£te un peu nombrcufe , il ne 
r avoir eu une grande divetlité 
ntùncns ; qaand même on fup- 
oit que tous Tes meintses s'ac- 
»ent, à l'égard des principes g£- 

1 en ufc de mime , dans 4ts it- 
:heï qai font de plos ctanic cDtv- 
G 2 ^ «:- 






5v.iiwiauA \juc i; cil la ianciCQnc ^ 
baie , & même les fentimens de t( 
te rÉglife Jadaïque ; qai n'en a^ 
peut-être jamais ouï parler. Qui 
deux ou trois Pères ont dit quelc 
chofe, onfoûtient hardiment que c 
là Topinion de tout leur fiecle ; < 
quel il ne nous refte peut-être que < 
leuls Ecrivains- là , dont les ouvraj 
ne reçurent peut-être pas Tapplaudii 
ment général de tout le monde , p< 
dant qu'ils viroient, ou furent très-y 
connus. 11 feroit à (buhaiter qa' 
parlât xnoins affirmativement, fur t( 
des points particuliers & des con 
quences éloignées , & qu'on ne les 
tribnât dircocment qu'à ceux y di 



oa incertaines , pour des 
reconnties & indubitables ; & 
que l'on croit favoir quelque 
on ne fait cfîeâivemcnt rien. 
mun des gens de Lettres ne 
>de pas aès exprcflions fuf- 
, non plus que le peuple. 11$ 
les affirmations générales Sl 
lle& , & le ton hardi d'un 
fait dans leur erpric le même 
e l'évidence , quand ils n'y 
pas parvenir ; comme â les 
Icvenoicnt plus afliirées , par 
:flè de ceux qui les enfcignent, 
:onnoiiranccs plus- fixes , lori 
idènt de douter , quoi qu'ils 
Qt point de raifon tîrte dea 
némcs ! Il faut rendre cette 
Mr. CMéwtrtb , qu'il n'alfii- 
&erement , & que fes con- 
n'ont pas plus d'air de ccrti- 
le les principes fur Icrqncis H 

11 va un palTage, cominne-t- 
la Phy(jqued'.flr<^»(<,quifem- 
ird contraireàcequ'onaditda 
ir de Tbalèj & mettre A»axi- 
dans le rang de ceux qui ont 
Divinité. Après avoir dit que 

anciens Philofophcs ont fait 
li le principe de toutes c\»i&(^ 
C 3 \\ 



dcmcs ont con^ ^ p 
droit dV^^.J'f^.J 
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(iciens à Anaxajore , qui outre une 
matière în(cnfible & intinie , ou des 
Atomes fimilaires, établifToit une'*' In- 
telligence pour principe de l'Uni- 
vers : comme Ewfcdocle mettoic un 
principe du monde corporel, qa*il nom- 
moît YAmitii\ d*où il s'enfuit qu'/^»;- 
ximénirt & les autres ne mcttoient pas 
une Intelligence, mais une Matière in- 
finie, (ans aucune intelligence , pour 
principe de toutes chofes, & que c'é- 
toit toute la Di\rinité qu'ils reconnoif- 
fcnu Oatrccela, Anaximandre^^vcLX^ 
là, par Arijlote , dans le même ordre 
que Démocrite; SLÛA^aximandreftai" 
loit des Dimx , il n'etuendoit par là que 
les dificrents mondes, qui^ felon lui , 
fe fbrznoient &Cc détruifoient de tems 
en tems. Voye^ Cicen» de laNat. des 
Dieux Liv.I. etc. 

XV. Il eft certain que le Vulgaire 
a toujours été un fort mauvais juge de 
ces matières, & qu'il a condamné, com- 
me Athées des gens , qui croyoient une 
Divinité; feulement parce qu'ils n'ap- 
prouvoient pas quelques opinions, ou 
quelques fupcrftitions de la Théologie 
populaire. Par exemple , quoi qa^À- 
uaxagore de Clazomene fût le premier 

C 4 de 
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te forte de chofès, mais auffi bîcn des 
gens de Lettres, qai examinoîent fi lé« 
gcrement les opinions; qu'à peine ont 
ils pu trouver, dans les premiers tems 
de la Philofopbie , quatre on cinq A* 
thées; comme Diaforcy Théodore ^Em^ 
bemerus^ &, Protagore ^ &c. Au lieu que 
Democrite i*f Anaximandre y avec tous 
ceux qui ont fuivi leurs fentimens, é- 
toient autant Athées qu^eux; quoiqu'- 
ils parlaflent avec plus de précaution , 
comme on Ta montré afièz clairement. 
* Pbaaraue dans Ton Traité des fen* 
timensdesPhilofophes, aeuraifonde 
jugerainfid*Anaximandre: Ili^eftirom* 
pé en étahlijfant la matière (^ en ùlani 
toute eamfe efficiente. Car P Infini n\fi 
autre cbofe (/ue la matière^ ^ la matière 
tfa aucune farce d^agir , fi Von n* y joint 
par un* caufii efficiente. 

XVI. Après avoir développé les 
principes de trois fortes d'Atheïfme, de 
celui de Democrite , de celui HAnûxi- 
mandre & de celui de Straton ; il en faut 
encore reconnoîcre une quatrième *ef- 
pece, différente des précédentes. Cet 
Atheïfme fuppofe qu'il y a dans la ma- 
tière je ne fai quelle Nature Plafiimtu 
qui en forme les parties, avec art c^ a- 
y €C méthode; maïs fane aucuuéli^\R 

C 5» Wfim'- 
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$orfus ; naturâ gubemante , 

m fata , ab initio ejw ufque 

quidquidfacere ^ quidquiapai 

dufitm ifi y ut infemine omn 

tJ9 bominn comfrehenfa efi. 

karba isf canofum nondum 

èabei, TitiM enim corpori 

atati , in parvo occultoque 

fmtt. Sic 9rifp mundi non \ 

i^Ltmamy Qvicisfidertm. 

lium artus^ quàm quibus mut 

rena-i eontinftit. „ Soit qu 

foit un animal Ç car il fa» 

Mr.Cudworiby animal, d 

tsfnony anima) ,i foitqu 

„ qu'un corps ; que la natui 

y, comme les arbres &lcsp 

„ ,ce qui lui doit arriver 

„ commencement jufqu'à 
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raîtsen petit & d'une manière 
ée , de ce qu'il doit être dans la 
• Ainfi le monde, dans Ton orir 
; , n'a pas moins renfermé le So- 
, la Lune , le cours des étoiles 
fe fuccedem les unes aux autres, 
i naiflànce des animaux ; que les 
Igemens , qui dévoient arriver 
La terre. Seneque propofè y au 
encemcnt de ces paroles, deux; 
ics. Le premier cft de ceux qui 
mt que le monde étoit un ani-, 
Hi un corps animé par une feule 
qui lagouvernoit. On ne peut 
iter ce fentiment d'Âtheïune^ 
:n'il renferme plufieurs abfurdi* 
«fécond eft Topinion de quel* 
hilofophçs , qui rcgardoient le 
:, non comme un Animal, mais 
:une Plante ; qui avôitune Ame 
ive, qui le fai(bit changer & 
régulièrement, comme le&Plan- 
cela fans aucune intelligence ,. 
m fentiment. Cette, pçnfée eft 
»ece d'Athcïfme, puifqueceuz, 
oûtenoient, ne reconnoiilbient 
principe intelligent de toutes 

Mais elle diffère de TAtheif- 
lozoïque, en ce qu'il ne iqgow» 
âacane Ame commune de V\J-* 
& qu'il atrribuoit rôtîg^ne ^ 
C 6 \s«^ 
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Qnoi qu'il fe poi 

9De parmi le, Stoïci 
f«»<*amsdeccor-M 

iï»!P'«<ftf»icnpar? 

^mcII.genceq„i?.Vfof„ 

^ca Athcifine, qn'âon 
ncs qui avni#>»l ^ ? ^" 

MUICnS, «OUI ^n «.._;. 
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opinion raifonnéc ; mais qui (ont 
ibcL dans r Atheïfine , par une (ht- 
; Incrédulité , qui ikit qu'ils ne pea- 
t croire que ce qu'ils voyent. Ils ne 
onent les uns & les autres à embraf- 
cette étrange opinion , que par une 
ictoofité déraifonnable ; & non par 
nûfonncmens clairs & fuivis. Mr. 
hvortb les trmtc tons de famaiëtfts^ 
ce qu*ils ne fui vent pas la Raifon, 
jtfils ne reconnoiflcnt que je ne (ai 
;Ile Divinité aveugle , qu'ils appel- 
t Nitimre. 

KVIU. 11 y a donc eu quatre fortes 
Uheïfme Philoibphique. La pre- 
ere eft celle des Hylopathiens , ou 
h$axifnandrej dans laquelle on tire 
it de la matière deftituée de ftnti- 
mx 9 en lui attribuant des Formes & 
; Qualités, qui s*y engendrent & qui 
détruifent d'elles m£mcs. La fecon* 
cft celle des Atomiftes , comme Ar- 
^rttCj qui fait tout venir du concours 
rtoit & de l'arrangement des Atomes. 
1 troifiéme cft P Atheïfme Stoïcien , 
lone Nature aveugle, mais qui agit 
on certaines règles, préfide fur tout 
Jnivers. La quatrième eft l'Hylo- 
rtque, ou celle deAraSom^ qxù axcà- 
o/ri lâiMticreje ne fai quelle Vie^ 
$ ibatiment & iàns inteUkOEicfi. 
C 7 Vjom 



raifons. Premicremei] 
Jpm Matcrialiftcs , oi 
ftnt aucun autre Etre 
Car comme il n'yaja: 
Dc , qui avouât qu'il 
CCS immatérielles & qi 
nae tems, l'exiftence < 
Il eft certain auffi, qu'] 
raifon d'admettre des 
^atcriclles& denier 
Dieu. La même incrcdi 
me ftupidité, qui font 
un Dieu, font que l'c 
lexiitencedetoutce qui 
Ctomme les Médecins 

maladie, qa^ils nommer 
qui fait que l'on a horre 
qui vient d'avoir été r 
chien enragé: ainfilesA 



CHOISIE. 63 

thée , qui ne foit MacerialiAc, il ne 
&ot néanmoins pas aoire que cous 
les Materialiftes foient Athées. Ceux 
qui difent qu'encore que tout foit ma- 
tière , il y a dans la matière une Intel- 
ligence, qui gouverne tout TUnivers, 
ne peuvent pas paflèr pour Athées. Il 
y a eu des gens , qui , quoique fi fort 
attachei i ce qui frappe les fens , qu*- 
ils croyoient qu'un Dieu immatériel eft 
im Dieu en paroles , comme quelques 
unsparlotent; ont foûtcnu néanmoins, 
qu'il y aune Divinité,& que le Syfteme 
du Monde dépend d'un Etre Intelligent 
qui le gouverne, quoique cet Etre (bit 
corporel. Les moins fenfez fe font ima- 
ginez que Dieu avoit une forme humai- 
ne, dans laquelle habitoit une Intelli- 
?ence parfaite , qui gouvernoit tout, 
ïetcehypothefe, quoi qu'embraflëe par 
quelques Chrétiens, a été rejcttée , a- 
vcc indignation , par les Stoïciens. Xif* 
nofbane ancien Philofophe qui a écrit 
en vers , s'en cft aufli moqué afièz agréa* 
blement en ces termes : Si les hettft^ 
9M les lions , avoient des mains ^ qmUh 
pMJpnt peindre avec ces mains , ^ faire 
les antres onvrafjts^ (pie font les hommes j 
ils feraient les teintures csf les cwp ia% 
ï}Un9C fembJaîfles à celui quUls ouf. 






pat ^V^*^ xVU. o^ 
pat \'E«'%; qu'on 

voici cotnff'C ' / „„ 



'tifirmei, à cm^ de l'homme, a- 
V ceux , pli ont le taeur pur 
h. V, 8.) l'ptifeHt voir, i>ffi 
-, À caufe tlt ce qu'ils auront fat^- 
'bas. 

*eft pas befoin qu'on en rappor- 
raotage de paroles ; les Curieax 
KU recourir àl'origiiial. C'eftlà 
c delafbibleûcderhomaie ,qui 
u toutes les peines du monde 
ver au deHIis des fens; & c*elt 
lie Que des raifons, pour leC- 
I Dieu nous « donné an M£di- 
qni eA homme comme notu y 
i nous aidcTi par on objet fen- 
A naos élever ^ oae M^elttf , 
MS ne vofuns pas. 
l. Si le premier principe detoat 
il y a dans rUnivers n'eft qoe 
matière deftimée de toute forte 
itiment ; il fant neceUaicement 
la conSdere ou comme une 
e immobile & morte, pourain- 
. ou conmic nne matière plei- 
iDe certaine vie v^etatire , & 
w , c*ell à dire , propre à for- 
ma la matière toute la ruiOÊ^ 
m y voie. Les Athées qm fom. 
Ibtûi 



I 



— <MAFwixv.9 ugurcs, cou 

^e. Mais ceux, qui attri 

végétative à la matière, 

pofcr ou une vie comnn 

le, qui (bit dans tout l't 

nje le faifoient les Athi 

ou que chaque particule 

qui forme un tout, a ui 

aâivité particulière , ce 

gnoient les Athées Strat< 

ftm là les quatre formes 

outre lesquelles on tfcn 

ccvoir d'autre. 

II y a eu à la vérité ce 
qui fcmbloient favorifer 
« qui ont voulu établir t 
ttîatieres difFcremes run< 
a qui cxiftent de toute i 
voir, une matière defti 
xentimenr. nni» f;>ni7»:«rA 



]e ces piincipes. Mais premie- 
, c'en U une pure Cappoli- 
ODt on ne peut rendre aucune 
qui nous inltruilc en quoi eft 
cette différence efTenEielle de 
s fortes de matières. En fc- 
ea , félon cette hypothcfe , ce 
loi cft la raifon & le fentimcnt 
coduira point , ni ne fera à6' 
sns les génerationî ft les cor- 
s fucccfiivcs des Animaux ; 
ealement il fera nncôt fépar£ 
^t reliai , & par confequent les 
ces raifonnablcs & fenfuivcs fc- 
xcncUes & incorruptibles ; ce 
leconnoître l'éternité des A- 
lofe dont tes Athées 1 qnieiitaK 
ui leurs feniimens, ont autant 
DT , que de la Divinité mémc.En 
le lieu, on ne fauroit rendre, par 
cipes, aucaneraiTon, pourquoi 
Mirroit pas y avoir une matière 
doUée d'une intelligence par- 
eiiRente de toute éternité , 
en que des tnaticrcs fènfîtives 
bnnablcs. Ainjî cette hypo- 
le vaut rien , poor foûtcnit 
ine , & tons ceux , dit TAa- 
li en entendent les âneflès & 
; initiez dans les mylteies té- 
des Athées , s*accoi&eUL ^ 
«vt* 



fldcrc (Tun autre côté, on v 

ttottvcr encore une autre, 'c 

nxarqué que toutes les fortes d' 

sils veulent parler conféqncn 

doivent ftippofer que tout efl 

fiire d'une manière , ou d'une 

car encore qu'Epicure établiflS 

€(mU9g€me &de la liberté, onC 

qa'il parle contre (es propres 

pc», puis qtfon ne peut coi 

«ictane contingence, dans le b 

J»Mr des Atonies. Maïs ils 

wîflfem pas tous la même forte 

ccinté. Quelques uns fuppofc 

n&rfBté de la matière, qui eft 

le inémé morte & fans aâion , 

PCdrrommer néeffité materù 
S^^t^^ appelle ttffe mneffité é 
ITaittres dirent que cette nécefl 
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plas le hazard â la néceflité; mm les 
Stoïciens oioient tout à fiut ce hazard> 
que les Stratoniciens admettoiem en 
partie. 

Tous ces gens-là fe fervoient du 
mot de NaUnre ; mais ce mot avoit 
deux fens diSërens; parmi les Athées, 
aufli bien que dans le langage de ceux 
oui reconnoifibient une Divinité. 
CTeft ce que le Stoïcien EMms expri- 
me parfaitement bien , en -ces tcrmà 
dans Cictmt, * Alii naiwram anfemê 
ejji vim quamdem fine ratione ^ ciewiem 
motms m corporibms necejjàrios; alii au- 
iem vim farticipem rationis aîque ordi* 
nis ; tamquam via progrediaOem , de* 
clarofêiémjHe , quia fujmque ni camfi 
efficiatj juid fequoiar ; ejus foUeriiam 
mmUa ors , nxlla numus , nemo opifex 
ctmftiim pcffit imitamh. „ Les uns 
„ croyent que la Nature eft une cet- 
„ uine force deftituée de railbn , qui 
„ excite dans les corps des monvc- 
mens néceflkires $ les autres cro- 
yent que c^eft une force , qui a de la 
ratfon & de l'ordre, qui marche a- 
„ vec méthode & qui uit voir pour- 
yj qoot elle fait chaque chofe , & ce 
n qu'elle fepropofe; dont aucun art^ 
^ ancune main , m aucun ouvùet ix<^ 

• I>^Mf. De$f^ Lib. I ï, ,. ^^, 






Axa^wrc , un peut CnC< 

deux ordres les quatre 
me dont on a parlé, 
racelni qui rapporte W 
tes' choies i une Natar< 
▼eaucuntn:ire;&le(; 
les fait venir d*anc Nai 
la vérité de fentiœent , 
un certain ordre. Le 
celui i*Anaximândre & 
& l'autre celui desStoïc 

XXI. Tous les Ath6 
tiré de la pure matière, 
zard,en fuppofantrétern 
tiere y ont dû , pour parU 
ment, dire que le Monc 
étemel ; parce que cor 
Pavoit formé , Icha^^d 
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ms que celui-ci. Pour Stra* 
joignoit le haxard à la vie de 
re , il femble avoir crû qu'en- 
; la plus grande partie du Mon- 
tât , il y arrivoit de grands 
lents , en plafieors endroits; 
il paroit , par quelques pafla- 
3 Philofi^hc citez. ^ztS^rabon. 
Les Athées Stoïciens f.car 
» Philofophes de cette, .(eâe 
Ips un femiment tout difiè- 
li croyoient que le Mon^e ^- 
idnit par une Nature réglée, 
at foutenir , félon leurs prin- 
c l'éternité du Monde , & la 
:e uniforme de tout ce qui 
; comme a fait Pline ^ "^ qui, 
quelque (èntiment fixe , a été 
bre de cette cfpece d'Athées \ 
on le peut recueuillir de ces 
de fon Hidoire Naturelle, 
>ù il la commence: Munimn 
quad nominc aUo <oelftm âppeU 
Ut 9 cHJus circt/mflixu tegmittr 
tmmen ejfe fredi fgr ejl , akr* 
nmenfnm , neque genitum , ne- 

que 

)férie éiféui^ement tT fui de fi ponds 
M fur la Divimtêt fueVw ffy com^ 
ifu rien FeyeK k Liy. IL de f Hï^. 

^. II, c, I, 



,, Diea étemel, immenfe, 
„ pas été produit , & qui ne ] 
y mais ' & qnc c'eft e 

„ téms & l'ouvrage de la Na 
,9 la Nature elle même. 1 
Athées Stoïciens n'ont pas né 
été de ce fentiment , la plûpi 
crû, que dans certains tei 
Mondes periflbient, & étoi 
ma de nouveau ; par un prir 
Icnfible & femblable à celui 
dauQ^ les Plantes , & qui les ù 
& croître. 

L'Auteur fait d'autres re 
fur les différentes efpeces d 
me , dont on a parlé & fait voii 
les ic détruifent l'une l'autre ; 
cû une réfutation g^énerale 
ces (yftemès. Mais il les dé 



gagnée dM^L* <^c z>«I 9«/i éfott 
5- X'C V ''^"oCobi- '^'^<^x ré. 




■ W9 1 ijjiiv|uv;9 uo stiJW'iciia» / 

Néanmoins on y peut trouv 

fes chofes à redire, dont la 

le .eft , qu*en décrivant la f 

du Monde corporel , il a rej 

forte de nature flafiique , & 

que tout a lié formé , par d 

vemens néceflhires de la mat 

viféc en particules & toui 

rond , Ihns la direâion d'aoc 

turc Intelligente. Il fe vante 

qucr tous les Phénomènes d 

par des mouvcmens méch 

fans qu'il y ait eu aucun l^tr< 

foit propofé, comme fa fin 

mation de l'Univers. Ma 

rend pas rai(bn du plus granc 

les phénomènes ; qui eft la 1 

la régularité du Monde. L' 

de cet écarcment a été . one n^. 



de nier les caufcs finales , en at* 
,nt tODt à des caufcs maiertellcs 
chaniques. On ne pcutpas nier, 
oelqaes ans des anciens AtomU 

n'cnllèm donné un peu trop dans 
liions purement méchaniqucs ; 
Defeartei a fnrpafTif en cela, non 
ncnt ces Philofophei, mais mé- 
s Athées ; & , autant qu'il a été 
li, il nous a ûté une des plus 
es preuves , que nous aiyons , 
montrer qu'il y a on Diea ^ là- 

la if^Xmté & Je rapport , que 
■nies de l'Univers ont les unes 
[es autres. On peut encore a- 
r à cela, qu'il fcmble attribuer à 
tticre une cnEtencc néccilàirc, & 
la fait ellènticllcment écernelle 
inie. 



Atomes^ les premiers & 
principes de toatcs chofès 
là out exclu toute fubdau* 
rielle, & dâruit Timinorti 
me , rcxiftcnce d^une L 
toute forts de Moralité Dat 
tre qu*ils ont rendu toutes i 
& tous les évenemens a 
néceffaires. 

* 11 femble que Mr. Ca 
voulu, dans ces dernières 
marquer IMèes , qui ne v( 
reconnoitrc que de materic 
toit Athée, il faut qu'il fi 
Athées Hylo20ïfte$ , dont oi 
qui attribuent une certaine 
matière. Mais ce n'eft pas 
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cmier moteur , en imprimant le 
OQvemcnt à la maiicrc, comme il 
dit , n'a pas prévu tout çc qui ré- 
Iteroit de tous ces mouvcmens , & 
»nna quelles machines (brtiroient du 
in de la matière mue; je ne croi 
iS qa*il l'eût pt nier, félon Tes prin- 
pes ; & cela étant, on peut lui &ire 

joflice de croire qv^il a regardé 
•us les effets de la natbre, coirimc 
:s produâions que Dieu i)*étoft pro- 
)fécs, en remuant cette matière. 
ojct ce qu'on a dit de cétfe quef- 
>n , dans le Ch. Xf. àt POntotogie. 
Au refte fi DefcarUi n'établit pas 
rmellement la création de la matie- 

da néant, il ne Ta niécf ndlle part, 
le je fâche ; & il fait dépendre l'csi- 
mce de toutes les créatures de la 
)]onté de Dieu. 11 n'y a guère de 
:ns aujourdhui, parmi les Difciples 
: Defeartis^ qui croyent que 46s 
irps des plantes & des animaux fc 
îent formel, par de iimples iftoovc» 
ens méchaniqucs ; quoi qu'ils tft- 
icnt d'ailleurs d'expliquer les phéno- 
,enes, aufli méchaniquemcnt qu'il 
l pofliblc. Mais il faut écouter 

deflus Mr. Cmdwortt^ dont on 
I voir les fentimens daiïS l'Article 
ivant 

D 3 KK\:. 



M iuhlif de DUÙI} 
C9rps Orgamizez. Ce 

Dc Digrcffion du Cl 
Cu4wonby â laquelle 
quelques remarques. 

'• O*^ ne peut pas c 

. VAthées Stoïdcn 

Cicns,parcc qu'ils ont fupc 

^^Plajîiquc^ ou qui fer 

Corps Q^gani^c2,&(^ui c 

la vicdcsAttimaui. Jn 

Athées Atomiftcs Tout 

rcjcttéc, dans la crainte d's 

lai quoi , qui reflèmblât i 

ouqujpourroit peut-être . 

tcconnoître. Il cft vraie 

le a éii Huflî coiidamnéc 

?!i' S^ 9"'" y a u»e Di 
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certaines chofcsypour de certaines fîiis, 
c'cd faire du Monde uu monceau de 
poudre agicée, lans vie , fans ragcAc 
& fans dcdciu ; & d'où il ne pourroit 
naître qu'une certaine quaiuicé de mou- 
Temenc local, qui s'y confcrveroit, fé- 
lon certaines rqgles générales ; ce qui 
arrivcroic, quand même il n'y auroic 
point de Dieu ; &c€ qui ell juiicment 
ce que Dem^crtte & les autres Athées 
de Ion fencimcnt fouhaitoient. C'c/l 
^nfi qxx^/inftoie * dccrit le fentiment 
de ces ^ens-là ; c'cft que le Monde cd 
compoid de corps feulement f^ d^uniteZ* 
(ou d'Atomes) qui ont hiea uwfitua* 
tioM^ mais qui font defiituées de i/ie, 

II* A moins qu'on n'admette une 
Nature Flallique , qui agiflc d'une 
manière réglée , & pleine d'art A de 
méthode, il faudra fuppofcr l'une, ou 
l'autre de ces deux chofcs; ou que 
dans la formation des corps organizcz, 
comme dans tout le relie , chaque 
chofe fc fait fortuitement , comme el- 
le eft, fans la direâion d'aucune Intel- 
ligence: ou que Dieu fait lui mcme, 
&» pour ainli dire, de fes propres 
mains , chaque mouche .chaque mite , 
chaque ciron & chaque infcûc ; dont 
tous les membres renferment tant 

D 4 d'aiLiv 

• DeCêfloUb. IL c. I». I 



cho(cs natorcllcs font conduis 
la régularité, & la confiance, 
Y voir, par des Intelligences l 
'nés, ou des Anges. On dit l: 
tout fe tait félon les Loix « q* 
a établies ; mais comme il s 
chofes corporelles , il faut qu 
quelqoe caufe, qui exécute ce: 
foit que ce (bit Dieu lui mil 
quelque caufe fubalterne. U 
re,'Ouun autre corps pe(ànt 
cendcnt pas d'eux mêmes , a 
beïr à ces Loix; mais ils font; 
par une caulc , qui opère fur • 
il en eft de même des autres o 
m. AfTurer que tous les c: 

la riAtnrc (efnnf.nar nnonârei 
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irité,qQi cfl dans tout TUnivcrs» 
e coiiftamiiient du (impie mou- 
nt de la matière $ mais il y a en- 
^loficurs phénomènes particuliers , 
iflènt le pouvoir do mouvement 
anîquc ; comme la rcfpiration 
aimaux; & il y en a même, qui 
X)ntraîres à (es loix, comme la 
ICC du pôle de TEquateur de cc- 
: TEcliptique. On trouvera d*au- 
xemples de ces deuichofes,dans 
hiriàimm Metaphy/utan * d'Hem' 

itre cela ceux, qui veulent que 
(ê fafic , par les Loiz de la Mé- 
ique , font de Dieu un Ipcâatcur 
de ce qui réfultera des mouve- 
s fbnuits, ou néceflàires de la 
ère ; puis qu'il n'agit en aucune 
iere, au dehors. 

i rendent la même raifon des cf- 
ic la Nature, qu'un fculptcur, par 
iple, rcndroit de la manière dont 
roit fait une (latue; s'il difoitque 
cifeau étant tombé fur tel ou tel 
oit, il l'a creufé, Que les autres 



-.1 



4ii 



ï'one" ou l'autre de ce* • 
*orone Nature Pluavqu^ 

perfotmc ne «o" "^"J 

Aofrs naturencs fot»t çoi 
choies V» j^j, 

la régalante, « ^* ^wg 

▼ voit, pat des »"^«"^, 

'les, ou d« Ange*. O^ 

Su fc feit félon les Lo 

chofes corporelle s, 'i 
quelqoe cauft, qui exec 
ibit que ce foit D»ett 

ïàelîue caule fubalteri 
ïfJo un autre corps 
ccndcnt pas deux me 
beïr à ces Lo« i n.ms 
par une caufc, qu» OP 
h en cft de même de 
ill Affurer que t( 
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régularité, qui cft dans tout rUnivcrs, 
réiultc conilamment du (impie mou- 
vement de la matière i mais il y a en- 
core pluficurs phénomènes particuliers , 
qui paflènt le pouvoir du mouvement 
roéchanique ; comme la refpiration 
des animaux; & il y en a même, qui 
font contraires à Tes loix, comme la 
diftance du pôle de l'Equateur de ce- 
lui de TEcliptique. On trouvera d*au- 
tres exemples de ces deux chofes, dans 
X Emhiriâium Metaphyfuwn * d'Hen- 
ri More. 

Outre cela ceux, qui veulent que 
tout fc faffe , par les Loix de la Mé- 
chanique , font de Dieu un fpeâatcur 
oilif de ce qui réfultera des mouve- 
mcns foriuits, ou nécefTaîres de la 
matière ; puis quM n*agit en aucune 
manière, au dehors. 

ils rendent la même raifon des ef- 
fets de la Nature, qu'un fculpteur, par 
exemple, rendroit de la manière dont 
il auroit fait une (latue; s'il difoitquc 
fon cifêau étant tombé fur tel ou tel 
endroit, il Ta creufé, que les autres 
font demeurez relevez , & qu'aind 
toute la (latue s*e(l trouvée faite , fans 
qu'il eût eu le deflèin de la faire. Ced 

D s tom- 

* îmffimé à Londres en 1679,'tfVec IcTcjle 
iefij On/W^/en $ vol, in folio. 



endroit & de celte manière 

li & de cette âgurc , ave< 

cales & tes valvuks, & a; 

des organes ; fans que le 

ce moavemcm fâldeform 

me; tout cela étant feule 

fuitat nécefTaire de ce r 

Mais y fclon la remarque 

il n'y a aucun Ouvrier, qi 

rendu une bonne raifon d 

re 4ont ion ouvrage aur< 

en parlant feulement du 

de fes outils ; & qui ne d 

lui même qui les ayant d 

Be telle manière, a voul 

flatue. 11 faut raifonner d 

ouvrages de la Nature. 

IV. Que fi Ton dit qi 

l'auteur immédiat de tout 
« I-* •» -._-i / 
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ment de l'Auccor du livre de Mundo^ 
qui croit qa'il eft indigne de Dieu de 
faire tout lui même, jufques aus 
moindres chofcs: * Pmijque ce ferait^ 
dit-ii 9 au deffms de la grandeur de Xer^ 
xès défaire tmt lui même fff éPexecu^ 
ter ce qt^ilfiubaite ^ d^adminiftrer tout 
lui même \ combien plus feroit-ce urne chofe 
peuf/anU pour la Divinité ^ Il eji bien 
plus conforme à fa grandeur & plus 
fiant 9 qt^ume vertu , qui foit répandue 
par tout le monde ^ remue le Soleil i^ la 
Lune t^c. 

Il ne parott pas conforme à laRai- 
fon que la Nature , confidcr^ com- 
me quelque chofe dcdiftinâ de la Di- 
vinité , ne faflc rien du tout , Dieu 
faiûmt toutes chofes immédiatement 
& miraculcufempt ; d-où il s'enfuit 
que tout fe fait par force , ou par arti- 
fice feulement & rien par un principe 
interne. 

Enfin , la lenteur , avec laquelle 
tout eft produit, paroîtroit une vainc 
pompe, ou une formalité inutile , fi 
l'Agent étoit tout - pui(&nt. On ne 
Gomprendroit pas non plus comment 
il y auroit des delhrdrcs dans TU ni* 
▼ers, ou quantité de produfHons qui 
ne réaffiiiènt pas bien, parce que la 

D i VDOf 
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dans les delTcins, à cauiè d 
vaift difpolidon de la matici 
me LO Agent ioiu-puif£uitp< 
qu'il fe propolCfCQ uDmonr 
rive toujours iui'tilhbleineiu 
fkns que rien Teo poiâc eoa 
V. Puis donc que tout 
produit , par le feul mouvc 
chaniquc de la matière , & 

Su pas croire taifonnablc 
eu le faîk par lui m<me ; i 
voir quelque Nature inferi< 
lui ) qui cicctttc les ordres 
vidcnce,en ce qui concern< 
vemens réguliers de la ii 
faut néanmoins tofljours i 
que celte Nature intérieur 
pas la Providence , qui pr 
elle iuppl^îe Ibuvent à ce qi 
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Nature inférieure lui doivent tttc at- 
tribuez, auffi bien que 6 la fageflë de 
Dieu les avoit produits, par elle mê- 
me ; fiins que néanmoins on la fallè 
intervenir immédiatement dans les 
moindres ehofes. 

Les Philofophes modernes, qui veu- 
lent que tout fe faflè méchanique- 
ment dans la matière, affcâent d'en- 
gager, le moins qu'il leur eft poiG- 
ble, la Divinité dans le gouvernement 
des corps; foit pour ne pas Tabaiflèr 
à des ehofes de trop peu de confé- 
quence; foit pour ne pas embarrailcr 
la Providence de mille petits foins. 
Âinfi ils introduifent Dieu donnant le 
rooQvement i la matière & Ty confer- 
vant, félon de certaines Loiz généra- 
les. Mais il ne femble pas, qu'ils en- 
tendent adcx bien ce qu'ils veulent di- 
re ; car il faut qu'ils fuppofent ou que 
les Lois du mouvement s^ezecutent 
elles mêmes, ou que Dieu foit occu- 
pé i mouvoir immédiatement chaque 
Atome, dans toute l'étendue de l'U- 
nivers , pour exécuter fes Loix. La 
première de ces deux ehofes eft ridi- 
cule , & la féconde n'clt nullement au 
goût de ces Philofophes. Il fautcon- 
clurre de là que , ûîns y prendre nir* 
de, ils ont établi une doânutlLX^- 

D 7 c^\ 



tité de mouvement, & en le ù 
paficr d'un corps en un autre, i 
les Lois qui lui ont été une fois 
pofifes. Si cela ed , on ne peut | 
rendre de raifon pourquoi on n* 
bueroit pas à la même NâtMre P 
jne la formation des Plantes & 
Animaux, & d'autres ci.ofes 
blables. 

* Ce font là les raifons généra 
que Mr. Cudwortb employé , | 
prouver qu*il y a une Nature Pi 
que ^ & pour réfuter les Cartefic 
qui attribuent la produâion de 
au mouvement méchaniquc de la i 
tiere ; fur quoi il cit bon de f 
quelques remarques. On peut di 
:n premier lieu, qu'il y a très-peu 
I^artefiens aujourdhui , qui croyem < 



.,M^<»'IveiBicreifondlet&qa*ils ■ 

« .!« temf. Ili« U in^mt pntuc des 
Untsi, s<Ù onr lo«R* «t «petit 
kDii Ici ptcmktft grwMl. lAÙifi* ft* 

MU k» oxpioiggnixn. 
En ftcoDd lin , le même ihjiunt 



: bamxm i'Mum Cansfieni «or 

«w «e .Die« icA ?«iueiir inWABtt 

iga ftnkmcDi da .piender mtmtr 

nent jamimé dani la natitte» mm 

HHOR de toai ki moaremcDs p«ti- 

alien, qu'il ptodoùtoatlci joatlffe* 

OD lec Ijoïx qD'il a établies. Aw» 

Eèloa.cax , Dieu cft coaaxx l'Asw 

Iv Monde corporel, pnii qa^ .Ait 

nnédiatcmcat toas les changctpcm 

ù y anivcDi. Je nem'arrâte pai ià 

X difficDltci,<iB'il peot y «voit dans 

te fDppofitioa i je veux feileiBCOl 

e voir combien les Cartefieu mo? 

W &aa 61oigan de la mAbodp 

oUi qui oe fom ioteireuii Oiem 

: la eho&i cotpoKlles, que Ifr 

• qn'il* penvcot. 

troiGtine liea « la enùitte qie 

oonoit avoir que c'efl tipp eim 

tt la Providence; qoe de la£ih 

Tvenir en tout, par elle. ménKi 

iijpca; fi l'oopcâfe q!i«DiB«A 



£Md nombre d 
»»ft.tpeur,p,rc 
Imaa. n ncft, 
■«S»""', comme 
■"«Itimdcfamioi 
" nonneur; m»is 
' en fcrt, que parce 

«»■■.. en m?mc™„ 
«inifemWe d'„„ 
8"nde idée de fa p„ 
Ç-nne marque fi 

'""■ Qui doute q„ 
Plut rerpeai, & ,egï 
ftiûjeB, comme Sm 
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le fait rien à resccllence de rOavra- 
V, & il ne paroit pa$ moins de fk- 
eflë & de pui(rance à faire an petit 
lutomate , qa'à en faire un grand. 

Ciceron 8*eft moqué à la vérité de 
ette dernière penfée, lors qa'il dit aux 
Itoïciens 2 dans (bn IV. Livre des Rc- 
herches Académiciennes: ,, Vous dites 
, qae ces reptiles ( les Serûem ) n*ont 
r pu être fidts avec tant de beauté & 

de délicatellc, fans une adreflè di« 
» vine, & vous abbaiflèi fa majcfté 

JQsqa*i la formation des abeilles & 

des fourmis ; en forte qu*il femble 
, qu'il y a eu auffi entre les Dieux un 
, Myrmccide, qui a fait de petits oa- 

vn^. * NegaPis bac tam folifè , 
impie fiMliUr ^ci ptMjfe^Jini divir 
f iliqua fileriU^ cMJm quidem vosmor 
fâêem dedmitii nfpte ad opium ^firmh 
rimqtte ferftâiontm , ut eiiam uUer 
>raj Myrm€€ide$ àUquis minfOwwm fà^ 
icéaor fuiffe videaUêr. Mais ce n'eft 
i qa*ua tour de Déclamatenr.. Les 
)ratears & lesPhilofophes font pleins 
e femblables manières de raifonner, 
à une légère probabilité tient lieu d'é- 
idence. 

An refte il faut avouer que la pen- 
te des Cartefiens n'ed qu'une fuppo- 



I 



quelle fc font les pro< 

turc & les défauts, 

que quelque fois, for 

fortes que ce ne fon 

immédiats d*uDe mai 

&d'an Etre qui fait! 

mens des ûifons , 

pcrpciucl de l'air , 

d'cmpéchemcns à h 

la maturité des frui 

les accidens^ auzqQ 

font fajets dans Icu: 

en font pcrir un trè 

fcmblent feirc voir 

médiate de ces prod 

la maîtreflc de ce qu 

puis que cela détruit 

feins.. Les monftres 

animanir . & nnî nr» 



ê 
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Ras pu fiuinopter. On poorroit en- 
core rapporter d*aittres choies, qaifer- 
vicoieot a confirsier ta penfil^ de Mr. 
(kJwarii. . M^. les Leâeius In^t- 
niÂs dieivuideiq^ ici qaVm défiiuitè 
OD que c^wj^iç^ 
m. . Ccftcc.âoç rAotear fera dans 
kiaitc , îifv^ ran oc pem pas en- 
CQM mçi PfiECC que Tqii s'efi propo- 

ffMMI^IIff^Q^ ai^ivun^pes de la 
inai^c» ot: que Pon ne fanroit ^If^m; 



«JUpp |l4,|iiiiç Katote Plafliqye,. qui 






iBOoiÂ^lreBDeProviideDoc rpltf iffdit 



noQunmepnerroviVHaoc rPltf ifftiif 
9<«* qpi.pt^nde ur tout, «fi pwl^ 
â ce qi^ manque i «ette rfiitai»9..fai 
IlicWdliitJpteae q|if;I«lW^4 ,B«ciP 



«c tuaum parloit, an 
«on feulement U cS, 
/*. mais encore /*«„ 
^ofcs ; puis qu'on pS 
outre ce qu'il ftit jcf^ 
9" 'I produit par l'int< 
«ufcs naturel^, u 

ne comprend anffi pap-i, 
D|vin,té conduit toutes 

«re en peine de rien, & 

SJ* P»* «"» nombre ini 

•_il eft vrai que quel< 
««« qui croycm qu'il y 
gne tout fe fait^méch, 

qu lis peuvent, de dégage, 
du foin de la conduite de 
?e 1« pas abaiffcr â des 
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n eux mêmes , car il faut Dé- 
ment , oa qu'ils foppofent que 
ois du mouvement s'exécutent 
lémes; ou qu'ils Ment inter- 
I Divinité , pour mouvoit im- 
nnent chaque Atonàe , datis 
'étendue de TUnivers , félon 
;les, a6n qu'elles foient ob- 
. La première de ces deux 
cft abfurde, fi la féconde ren- 
OD principe » dont ces Philofo* 
sroiflènt être fort éloignez , & 
en peutconclurre autre choIë, 
[u'ils établiffent fans y prendre 
ce qu'ils tâcboient d'éviter ^ & 
1rs Loi s du nK)uvementnefont 
:t autre chofe qu'une Nature 
oc, qui agit fur toute la matie-^ 
monde corporel , qui y conter-, 
ûjours la même quantité de 
:ment , & qui le difptnfe en Ib 
>rtant d'un corps en un autre % 
lesLoix, qu'elle ne ptut pas 
Que s'il y a une Nature PlaCi 
pour conduire le mouvement, 
peut rendre aucune raifop pour- 
cette même Nature ne ferviroit 
I di(po(ition regulicredela matic* 
s les plaQtes,^ dans lesanimaux^ 
outle reftedcce qui concerne U 
ition & rharmonie del'Umveci. 



Se Ton y voit , ne uvg 
finité da foin d'agir ] 
in£ine ; s*il faut qu'elle 
dans chaque mouvemeni 
exécuter (es Loiz , comn 
quelques uns des Di(cipl 
loibphe. Si cela étoit vei 
exprimer clairement , & 
méuphoriques , fapenfif 
dire que Dieu voulant foi 
tenir TUnivers, en remu 
perpemellement la mati( 
taines Loix , qu'il obfc 
ment, ft par robfervai 
H fait tout ce qui fe 
monde corporel. Ain 
ièroit rien nnK)ins qu* 
mais feulement une m 
roit qu*à proportion < 

•- •«ni» Ini 
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dans (es mouvemensY fc feroit à l'on- 
vrier , qu'il les faudroit attribuer. 11 
y a de très-grandes difficultez en tout 
cela , & il eft bon qae ceux qui en« 
tendent la matière les examinent a- 
vec foin. 

VI. Mr. Cmdwortb fait voir en fui- 
te que non feulement Àréfitri^^ mais 
encore Platon , Empedock HeratUte 
Hipfocrau & les Stoïciens ont recon- 
nu une Nature Plaftique dans le 
Monde; & il leur joint encore les 
nouveaux Platoniciens & les Feripate- 
ticiens modernes, àc même les Para- 
celâBes,qui ont donnée dans le corps 
des Animaux, le nom à^Ârchée^ à 
ce que TAuteur nomme une Nature 
Plailiqnc. Mais on ne s*y arrêtera 
pas, .parce qu'il ne s*^it pas ici d*au- 
toriteZt mais de rai(bns. L'Auteur n*a 
néanmoins pas tort de rapporter les 
opinions de ces Philofophes ; parce 
qae cela fert à faire Thiftoire des fen- 
timens des Anciens , touchant la Na- 
ture Plaftique, qui, félon lui, eft dans 
rUnivers. 

Vil- Pcutétre que quelcun pourroit 
croire que ce que Ton nomme Natu^^ 
re Plaftique , ell dans le fonds la mê- 
me chofe , que ce que les Peripateûc\cw% 
appellent quaJirez occultes ; ma\s W "] 



cachée; mais ceux qt 

ordre, qae Ton voit c 

▼îent d'une Nature Pi 

quent une caufe difti 

ble.Car ce ne peut étn 

genee ,qui (bit lacauiè < 

té, & c*eft ce qu'aflfux 

tablifTent la Nature, c 

parler ; mais ceux qt 

wéehmtijme firimtj poi 

qui ne rcoonnoiflantan 

lc,ne veulent pas qu'aui 

ce ait part dans la formi 

ne rendent aucune raili 

rUnivers; àmoinsqu'c 

confbiion eft caure de V 

ïard de la régulante. Q 

même aucune rai(bn fu 

d'alfiirer qu'il y a une 



montrer que les Acnees sy lont '« 

mène trompez , en la coofon- , " 

vec la fupreme Divinité. . I 

(Ut€ * nous apprend comment ; \ 

it la concevoir en général , en .-j 

jtu fi Part de Utir des vaijjeaux j ; i 

êms it boiSj cet ar$ ûgiroit comme ^ i'- 

tre ; c^cft à dire , qu'il croîtroit ; !î I 

raifleaux toot-Ëiits, comme il ': î, 

les fruits & d'autres chofes fem- \ h \ 

s. 11 en efl de m£me de tous |j| |] j 

très arts. Si Part de bâtir, qui ; - H 

os Tefprit des Architeâes , étoit » f j 

es pierres ,dans le mortier & dans it i ! 

très matériaux , dont on bâtit ; jl ? 

rangeroient , par le moyen de ^ i 

ncipe intérieur, dans le même .^i; 

I aiMucl nous les mettons : corn* ii^ \ 

es Poètes ont dit qu'Amphion, \ f 



duircicscttcts, qw «v--» 
qui agit immédiatement fu 
re & comme un prmcipe i 
IX. Mais iî feut teman 
core qnc c«te Nawre P 

une efpcce d'Amfan , s 
ainfi .néanmoins elle a pu 

tages fur l'Art humain , 
J„ eft celui-ci. Ceft qt 
Part humain n'agit xju en 

loin, fans pénétrer la m 
fc f<it de beaucoup d'il) 
qu'il agit avec grand brui 
Srimcr, avec peine, dans 
Lme que l'ArtiUna d, 

Nature, dont on parie, 
témcnt&iinmédiatcmcn 

nieùts,&fan$ aucuti&ac 
Swewchée&avecbeau 

".'V-i * _^ X„ nne cet / 



X. Un autre avantage que la Na- 
inrc.apar deflùs l'art humain, cil ce- 
lui ci. C'eft qu'au lieo que nos Ar- 
lifans font fouvctit obligez de chercher 
comment ils fcrotic, pour venir à bouf 
de leurs dcJTeins , qu'ils conCuItcnt , . 
qu'ils délibèrent, & qu'ils corrigent 
fouvcnt les fautes qu'ils avoicnt fai- 
tes; la Natare Plaftiqac au contraire 
ne s'arrête jamais , & ti'eft point cit 
peine de ce qu'elle doit faire. Àrijîa- 
te * HOU! fait comprendre qu'une 
grande objeâion des anciens Aihfîes, 
contre la Nature Plaftique , ^toit cel- 
le-ci; c'eft que parce qu'on ne remar- 
quoit aucune détiberaiion dans les 
corps naturels , ils n'étoient formel 
par aucun art , & dans aucun dcfTetn i 
mais feulement par haiard. Mais il 
répond f «*// r/î abfarik Àe ne piu croire 
f^Kiie cioft ffi faite pour une certaine 
ji» , à maini que de voir i^ut ce qui la 
meut délibère , £5" qite l'art ne délibère 
foint. D'où il conclut que la Nature 
peut agir d'une manière anificicofe , 
avec ordre & avec mcihodc , pour 
une certaine fin; quoi qu'ellcne con- 
fulte jamais, comme font les Artiftes, 
j^atmi les hommes. Ces derniers in£- 
Jbc ne délibèrent, que parce que l'art, 
r» El (»iÛ4 



qu'elle a hiîc , comme fi 
peatoit & qu'elle y eâ 
quelque faute. Elle doit 
gir de même, & fans var 
me étant une empreinte à 
Iciçnce Divine , qui eft ] 
R^le de ce qu'il y a de 
chaque chofe. On voit 
Platam a eu railbn de di 
Sophifle, que les cbrfesj q 
me matmnlUs^ fimifêé^espA 



XI. Nâinmoins oh do 
venir que la Nature Plafl 
BOUS parlons , n'eft pas 
elle même.; mais quelqu* 
tout différent & qui elti 
ibus. L*art de la Divinité 
Oient parler » n^eft que h 
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ooi eft i^t D^f die n'en tâ-q/alosic 

ment aoqadtite agit^ ji!eotMfftméia« 
moins pas Uraifim' pour Itqadic dr 
le agit. On peitt exprioBcrkitfidAfie- 
«eace par la iXNiipatiûfim 4e JiC R^m 
wiirtiÊ^r\..M : dot. BiMtr : mtMmr 

9f$fèéàJk%) iflc'.dootr'lrfocoBd V^^ 
qiAl &it one ùùKe & une ci^pnsinte 
da.lwçiier y a'ctt,n£aniixnos.^u*lui 
XbttîBriknilé^deflltQé de Mitfialraikeot 
A^de:ioiité.iiitelM9eaGev Oq pmicnr 
«oce,iBtt»iiBeJD laai&tie}Ci)fl&aiM«lh 
f«nnt tejûMdTç «^«ô^S^ o^ AraUttiC* 
le, & la Nature à Qtit!Oii«ril»:iqiM 
frsfif Ik é^ fêt maint. Ceft jce. Qu'- 
'éif^Ê99 * a cies>oieni ezpuqnc 9 fcn ç^ 
paroia: Nêm ifitmmtit^fkfîfii ^Ifuff 

.gffiti^^tûmmeks 4htfi$ .mimméti j, .qm 



mi J 



"8««n« «avoir poorqu 

aeflns les avantages, qi 
firj'art humain :*,rfeu 

ilj&t<i duquel cllè'cft 
lart des hommes. C'< 
ment qu'encore qu'cll, 
«t. « pour une ceriaini 
^noit point cette fin" 
pour laquelle elle agit L 

^ns l'Original. ^ * 

»«. A^^' ^'* P"« qu'il 

SLS*'''"* l'on difc 
rare teifle pour une fin 

drryfinsJéfaroir: il fL 
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cft la Note, ou quel eft le mouve- 
ment qui fuit. Si vous chantez i un 
Muficien endormi feulement les pre- 
mières paroles d*un Air, qu'il n'a ni 
compofé lui même , ni apris aupara- 
vant, il l!apprendra d'abord de vous, 
& cela peut- être avant qu'il foit bien 
réveillé , & le chantera enfulte jusqu'au 
bout. Les doits d'un homme exercé 
à jouer du lut, & les jambes d'un 
bon Danceur fe meuvent régulière- 
ment , félon une longue fuite de 
mouvemcns, par les habitudes, qu'ils 
en ont acquifcs;quoi qu'ils ne fâchent 
pas eux mf^mes les loixde l'harmonie, 
par lesquelles ils font conduits. Âin- 
û l'on peut dire de ces habitudes ce 
que l'on a dit auparavant de la Natu- 
re, qu'elles n'ont aucune connoiflàn- 
ce , mais qu'elles agiffent feulement. 
On dit ordinairement que les habitu- 
des font une autre Nature, & les 
Stoïciens difoient que la Nature ed 
une habitude; de forte qu'il ne fem- 
ble y avoir autre différence entre ces 
deux chofes , finon que les habitudes 
font acquifes par l'application & par 
Texercice ; aulieu que la Nature n'a 
point été inftruite, quoi que Dieu la 
poulie intérieurement , & d-une ma- 
nière cachée. 

E4 "^Vi 



^.« uicu ât poui 
vers. Néanmoins c 
elles ne le font , ni 
avoir cherché, on co 
ou pourquoi elles le do 
me Ârijiote Ta rcman 

Ainfi elles ne font { 
Maîtrefles , comme \ 
de la Jageffe , par laqu 
fcnt; elles ne font qi 
fuivre fcs impreffions ; 
donner cette connoifla 
fans délibération , ni ce 
roit leur donner des lui 
deffos de celles des hoi 
font rien, qu'après aroi 
s'être inftruits de ce qu' 
re. Perfonne ne dout 
noiflànce des ^^•*-^ * 
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XV. Il y a an autre défaut , dans 
la Nature Plaftique ; c'eft qu'elle ne 
fkh point les fins de fes acHons y & 
qu'elle n^a aucune confiienn , ou an* 
cun lènciment intérieur de ce qu'elle 
fait. A cet égard elle eft non feule- 
ment inférieure i Tart des hommes ^ 
mais encore à la manière d'agir dts 
Bétes, qui fentent ce qu'elles, font^ 
quoi qu'elles n'en Achent pas la rai- 
fon, leur imagination , comme foa 
croit communément, en étant frap- 
pée: au lieu que la Nature Plaftique ^ 
dans la formation des Animaux & des 
f laotcs , femble n'imaginer & ne fen* 
tir rien de ce qu'elle produit. . G'eft 
le fentiment dé Plêiim. La Nittnre 
Plaftique cftdonc un Etre qui ncs'ap^ 
perçoit de rien & qui ne jouît pas de 
ce ou'il poiTede. 

XVI. Cefontlàdesfèntimens,qui 
ne font pas conformes aux idées die% 
nouveaux Philofophes ; qui ^ félon 
leurs principes , n'admettent aucune 
lâion que le mouvement local , ou 
la pcnfée, qui, comme ils le croyent, 
efi toujours accompagnée d'un fenti- 
ment intericurit Comme ils fuppofent 
qu'il n'y a que deux ibrtes d'Etres , 
dont l'une elt des Etres (ftemJufy . l'au- 
tre des Etrts qm pctffciui^ & m?\\& fsna. 

Es ^ 



1j' Autear croit qu'on de 
qo'it y a deux genres ( 
l'on eft. des EtruAemk 
IVwtre des Etra Vivmi, 
qui ont un pcindpe întc 
ÂquVnfiiite on doit div 
genre d'Etres, en deux* 
l'une eft dès Etres , qui ag 
timcnt^&l'autre de ceux q 
fcntimeat, telle qu'eft la 
que. Ainfi ilypeutavoir 
mnâédu moaYement kx 
ttvit^ntak.qm tf cft acco 
cunlèntiment,&qni doit • 
decelle qui eft dans les ^ 
doit tomber d'accord qi 
mue la xhatiere , ou qui 
mouvemêns di'unèmani 
doit faire par quelque a 



3ivité de la Nature Plailique foir 
ipe»f(/e\ ne paroît être qa'une dis- 
e de mots. Car ii Ton fappofe 
un femiment intérieur eft néceflâi- 
lent renfermé dans la Penfée; il 
dra convenir qxkc la penfA n'appar- 
it point à la Nature Plafiique*.: 
is fi on étend la fisnification ùbl 
t de penf/e à toute iiâion , quleft 
erente du mouvement local , & 
: ron croye que cette fisnification 
anffi étendye que celle da mot de 
; il faudra dire que la Nature Pla- 
je eft un Etre, qui peqCo. ' . ^ 
•léanmoinS'fi l'on veut -attribuer 
Ique fentiment imparfait, & difie- 
: de celui des Animaux à la Nà- 

P]a(lique, & que Ton veuïlle'te f 

imcr pevfie^ Ploiiit ne s'y oppo|è 
; pourvii que Ton mette autant dé 
Tcnce entre ces Icntimeiis, qu'il y 
i entre celui d*un hommie endot- 
hxelui d'un homme qui veille. . 

11 eft certain que la.jdiftribatioa:^ 






rcf qu'il n'y a rien dans la n 

ce dont on a des idées diûii 

oferoit nier que Dieu nepc 

Mit des Etres, dont il ne ne 

né aucune idée? Dieu nous 

pour connoîtrc tout , ou efl 

« nous découvrir tous fe 

CVft ce qu'on n'ofcroit < 

qn il y a une infinité de chc 

nous ignorons. Mais on dii 

la ne foffit pas, pour affurei 

quelque Nature difFcrcntc 

9ae nous connoiflbns. Il ci 

je n'ai pas deflcin de conclui 

tre feule ignorance, qu'il y ; 

ftances ^ que nous ne connoi 

il fiiffit que l'on m'accordi 

raifonnemem ne vaut rien 

point d*idée de cette Subftan 



^ti. . « /« 



CHOISIE. 109 

bot pcriiudé iir.iC«Ai^Br«è v ^o'il 

fiut ^nblîr qodqoc Eue, qui jplcà ni 

Fun.ÀK rentre* - - ' 1 . . - 

.: XVU. SLjMJiibaSmm niions qui 

aoQS pcovent: Mcfiiader, qa^ithy a 

Iqw sâiviÊévàak^ fims MCôli 

cbir de exprèk . Piemîere- 

inieBr»iJoei PhtMb|riict ^inénie:^ qtii 

KÉMot-qne PcflflDKïde VAmMonfi- 

fk dus la fcnffe^ éLipA vcnlem qne 

•la.BOiflSe fi^ ioAjott» aocomlMgnée 

icftniiincntinterîfenr ».nc mrotent 

liQBfGr avec quelque vnù-fcmblance, 

fseTAmedes ly>iiunes dans lès plus 

IMiqdsibafluàlsv dans las vLéi^D- 

^^ dans les A|MKdozj^4 & qiiaks 

imÎÉ mioR dêiOBlix , qcâ ;fi>K eiîco- 

leiÉÉi leAÉi de tears.merest jfen&m 

1^ fintepl- qa'dlcs penCent; &:• néan* 

inqioa fi dlcs Bepfiniaitpat».'iiiàot 

mt^ ^n eox;» elka ïneicvcÉt^pas. 

&;«}Ik: ;ks/amei jdcs lKwiflBf«fi»t 

imdaBt^QelqQe.rcoiliiifiuis cciftmir 

iOtcncori il mot one l'oa/MK» 



daitA: exprès , n'efi pas néceflàire i 
an.Eoe .Tirant. 

].!SocondeBient,il ya^aneceOMiifiap- 
de f iei dans Ifs planies^.qne 

MmflVmc là9toit aKribMSH al 
£ 7 Voyar 



rame haoaaine ne i"- r^ 
i.rntfeUc renferme, u» 
SdïïiS «t en quelque ° 

Théorèmes & to««if ^n 
op««i lui même, a^ ^ 

fond fomm..! . & V'j. 

En Quatrième «eu » 
„„ l*cxperience que ' 

Isrnïuvsro 

vantage- ,^_.v,rn. c 
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diffiereas OKnTeiiiciM. de ntefi; oorps 
fcodoiiiBit Jdivcis ftmmtiif. dao» aô- 
iie.anifti oa conmciit nos «um i^^U** 
fim, fiiB;inft.efîirtts.ttiau^:é» mos 
atoe oervcM*. pour y prpijom les 
dHUigenimt^.aDfit riinagintiQOj.bC'* 
faifkjiCf^ qui qo'oq Géomètre s'ap? 
MrifdixciiieiL qnil ^fitt(!lw mêrac^^ de^ 
fijgqecdc jdeij^giuèii/iii.lepaiver^avc» 
sue idtameviDià c^Q.& iwgiMppas; 

BéaDmoiDi iL>DQ(«^nP0|^fM o^xn- 
weatH ks forme daot Tes. eipritt;ani* 
aiiBXy' dtoè eilei re? iennem comme 
dlm môoir ponr ,;fb .préfenterè fba 

àet&fomio ISdMtfioitiQDiiittàiiilietuir 

: Cb fiaaéraerlîea.,<;U y a ime.fi»iéde 
poovbir Piâftiqne dans Pâme, s*tl ed 
pemns.de parler ainfi» par lequel xlle 
iannfrifisprOMics ipenfifesv&dQMriroiir 
teiifc-;e&fc;!:ra.-pGamud6 ibaâmem::: 
aHAnc^-ilôrB ^xpAcBL- fongÉan^inôos 
formai^ <dci ettrêdenii'enirck;nQAa & 
d'aotrci^peribnoes , uSin loiitgS:& ttf> 
In liûTiSydr dans le^tteb nous firnir 
met Ihrpris des réponses, qne ttsan*- 
Mft^aaqnneiXcûiUeat noas Jure ; 
qaoiâjioe riasitolfisibnnent dles tti^ 

En upiiûne lieo , non ftoIsiâiEaDi 
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AMuun , & toas les mouvc 
l'accompagnent, dont on i 
rendre des raifons paterne 
niques qui (ktisTaflcnt , pot 
fer quelque tois plutôt po> 
tions Yitales,que pour des a 
malcs ; puis que pcrlbnne i 
re qu'il fcnt en lui même < 
vite de fon amc,qui produit 
vemens, quand il veille,& eno 

2uand il dort. Enfin les etii; 
hfiartes a faits , pour cxpliq 
chaniqucment les mouven; 
coeur, fe trouvent réfutez pa 
rience & par ce que Ton en \ 
où Ton découvre que la Syjloi 
contraâion musculaire, caufl 
principe vital. Comme nôtre 
té n'a aucun pouvoir fur la «Vv 
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routes ces raifons méritent d'e- 
xaminées avec foin , & plus oa 
infiderera, moins on trouvera que 
piiiiTe les réfuter, en établiûant 
lient deux fortes de fubftances ; 
Teflènce de l'une coniifie dans 
tiféc aâuellc, & celle de Tautrc 
rétendue ; (ans reconnoitrc qu'el- 
icnt aucun rapport entre elles. 
me on ne peut pas conclurre de 
ic l'on ne voit rien dans nos a* 
félon l*idée des Cartefiens , qui 
" remuer nôtre corps , qu'il y a 
Qc chofc , que nous ne favons 
eue : on ne peut pas dire non 
comme font quelques uns d'en* 
IX, que cVfi Dieu, qui eft com? 
t lien de nos corps & de nos a- 
& qu'il agit fur Tamc â Tocca* 
les mouvemens du corps , & fur 
ps à Toccafîon des penfécs de 
nés. Qui fait s'il n'y a point 
>ifiéme principe, en nous , qui 
»tt nos penfées , & qui prf t à o- 
ux ordres de nos âmes , execu- 
t ce qu'elles ordonnent, fans 
DUS le connoiffions ? il femble 
qu'on ne pe^^ difconvenir, 
l'y ait un Principe qui remue la 
QC de nos corps, pendant qu'elle 

mar^iff/ t/e r^ikituf dt ia B. C. 
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il 



comme M. Cudwortb \\ 

Oïarqué, & qui cepcnda 

ftnt pas fe ftirc méci 

JJans les moavemens vo 

«mes ne ûvcnt point 

Mire pour remuer nos mi 

ne font que commande 

qacicun qui exécute fie 

qo elles ordonnent, fi \ts 

bien difpofez; car autreir 
apc executif, : quel qu'il i 
pas plus les remuer • qu\ 
ne peut jouer d'un infl 

Mufîque,quieft rompu,, 
manque quelque partie née 
ic pourroit-il donc pas t 
eût un Etre vivant, dans r 
outre nôtre amc , qui lui 
donné , fans que nôtre ai 
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rendre raifon de l'exécution de 
voloutez. Ce même Etre, <5- 
6 . par les môuvemeus de nôtre 
s, poorroit avertir nos amcs , dé 
lis'ypaflèy afin qu'elles ordon- 
Qt ce qui fooit néceflaire pour (a 
rrvation , S qu'il fit ce qui ell en 
mouvoir, pour leur obeïr. Com- 
oni fbppofe cet Etre, (ans con- 
iDcé refléchie ,& fans aucune capa- 
le former des deffeins & d'agir 
une fin , il ne feroit qu'avertir 
! , & recevoir fes commande- 
s, pour les exécuter autant qu'il 
orroit. L'Ame feroit , félon cet- 
^pofition , femblable à un maure 
able de fe fervir lui même , & 
'auroit autre pouvoir que celui 
mmander; & le Principe Plafti- 
eflèmbleroit à un efclave , qui ne 
it rien des dedèins de fbn maître, 
. ne feroit qu'exécuter fes ordres 
irertir de ce qui concerne fes in- 

dira peutétre que c'eft là compo- 
1 feul homme de trois fubftances 
:Dtes, ce qui n'eft pas vrai fembla- 
Mais par quelle demonflration 
1 voir que l'homme peut bien êtrie 
ofé de deux fubftances, mais non 
»is i II ctt certain qu^iV u^^ tu ^si 



-- — wxw expliquer Tu 
J corps fa„sfti„,. 

apepiaftiqoe, que je 
w« en nous, je ne 

«f^vinité à tant de v 
«^n,fteres, A qui ,/f 

ion propre oamgc. 
,. Qnefil'onmedema, 
jon nette de eeP^p' 

J'CI ame arec le corps , 
2" Jc n'en pnis donner 
Pa^eqae c'en une ftb< 



:, & qui remae le corps aux or- 
; l'ainc ; (ans Tavoir néanmoins 
i de lès aâioni. Cela me fait 
'éoir de ringcnieufe fiSion 
uUt , qtti fous l'hiftoire de PJy- 
X mot Ggiiifîe en Grec famt) 
:me Tame humaine, quiefirer- 
r on Ekc qu'elle ne voit pas, 
ccute ce qu'elle ordonne, arec 
leliti &une ponâualit^ admira- 
ans qu'elle fachecommeot; en 
[D'elle s'imagine que ce qui ani- 
n coDf<5qucnce de fcs volontez, 

cSct immédiat de fcs dcfin. 
foas que depuis nôtre cnfiiace il 
inEfprit, qui connût nos delîn, 

pût les exécuter ; & que toutes 
I qae nous voudrions entendre 
leair, cetEfprit'ouvrîtanLut Se 

Pair que nous fouhaitcrions , 
mais prendre aucune formcquî 
:iios(en5< nouscroirionsqaece 
It nos volontcx qui feroient 
3ir, lèlon les règles de la Muti- 
les cordes de ce Lut, & on au- 
CD de la peine de nous Ater cct- 
lion. Après cela, faat-ils'éton- 

tous les mouvemens de nôtre 

fe ftifant par des relTorts invîG- 

bleti 

' Uttsm lit. r. 



multiplier les Etres, 

vaut mieux attribuer 

une faculté qu'elle n 

ait ; & dire que nôtr 

le niême de qu'elle fc 

reflbrts qui lui font in 

rement, en parlant d 

voue que l'on avance 

on n'a aucun fentimc 

qui eft très-difficile i 

voue que les âmes p 

qu'elles ont en effet A 

elles ne (kyent pas t( 

ont. Un homme, né 

jçanes de quelques un 

s'imagineroit jamais qu< 

faculté de fentîr dîvcrfi 

qu'elle I!eût & qu'elle 

xercée, feulement parce 
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î ne doit être regardé que com- I 

problème , que l'on foûmct à 

;n de ceux qui s*entendent en 

ricres. 

1 1 1. Mr. Cudwortb dît que la 

Plaftique agit d'une manière 
m$agiqme & fympathttique ; maïs 
)Iique ces termes, qu'en difant 
: lioix de Dieu , concernant le 

corporel , ne (ont pas de fim« 
rôles , ni de fimples^nfées dans ; 

re Divine ; mais un Principe 
le raâivité & de la force , & 
ar la Divinité , pourTexecution , 

décrets. 11 fait voir que les 
ks Philofophcs fe font fcrvis de 
its, cû ce fens ; mais il faut a- 
juc tout cela veut dire que nous 
s pas d'idée de la manière d'à* j 

la Nature Plaftique. 1 

l. Il paroit , par ce qu\^n vient 
', guecctie Nature quoi qu'elle 
ivèc beaucoup d'art , & que ce 
dur ainfi dire , la dcllinée du ' 

ï corporel, n'eft nullement une 
té , mais une créature impar&i- 
lle ne fait pas pourquoi elle a- 

ne fcntpas ce qu'elle fait; elle 
eufement ï des Loix fupericures. 
i(l d'elle comme d'un amas de 
id^m^rimerie )' qui expniticxvctiii 

cet- 



rement matérielle'. L 
qu'anc étcndae folide, 
ble que de recevoir c 
d*ane autre chofe ; il d 
vite intcricorc, ni aucai 
me il n'eft pas capable < 
de loi même : il n'eQ pi 
plos de diriger fon moi 
art. Outre cela dans la 
corps des animaai, il n*) 
le chofe, qui dirige le 1 
forme les yeoz n'étant p; 
ce qui forme les orcilla 
forme les mains de ce (\ 
pieds. Il en eft de mém 
autres membres , enure li 
une liaifon & une harmc 
qu'ils fervent réciproque] 
aux autres 11 faut qu'il y 
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Ime chofc , poar la même raifoD , 
tout l'Univers corporel. 
Dn a cenfaré>^ri/i^y^,qai parle beaa« 
ip de cette Nature , de ce qu'il 
détermine point 6 ellecft matérielle» 
immatérielle. Il cù demeuré dans 
néme inccnitadc , à T^ard de Tame 
naine. Cependant on ne peut pas 
r que la plupart des Seâateurs d v<« 
0|» ne la failènt corporelle ; quoi 
:, (clon les principes de leur maî- 
, elle ne puiflë pas l'être , com- 
Mx.CuJu/orib le fait voir au long. 
CXI. Si la Nature Plaftique eftim* 
terielle , il faut nécefikirement que 
foit on une faculté inférieure d'une 
M , qui ait du fentiment , & de U 
i2e : on une fubftance vivante » 
it dedituée de fentiment intérieur. 
t Platoniciens & AriJUu femblem 
irer l'un , ou l'autre ; comme l'Âu* 
r le montre. On ne (àuroit rappor* 
le détail de fes preuves , fans être 
> long, quoi qu'elles méritent d'é- 
iacs. 

(XII. Certainement il femble qu^ 
phénomènes demandent que l'on 
onnoiffe qu'il y a quelque choie » 
is le corps des Animaux , qui eft au 
Ris de la feule machine. Il femble 
il y a Quelque Principe, q;aicoutec^ 



R a", 00» rSi J»» 
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5 , qui font dans chaque animal , 
ai font de lecr corps comme un 
i mande ; il faut qu*il y ait encore 
Nature Pladique commune à tout 
TsmdmMde corporel. L'Auteur du 
€ JemmnJê^ dit poiitivement p^il 
m fH*mn9 fente fmjpmce^ qui a difpo- 
WÊomdej (sf fui pénètre toutes cbrfes. 
appelle un efprit , une nature ani' 
' , t^ ([ui u le pouvoir i^engenârer^ 
/C9», êfi^vjc^ i(^ ^'u/t9f yntifj il te- 
igne que c\ù un £ire différent de 
Svinîté , & qui dépend d'elle. A- 
ir en a aufli parlé au long , dans 
Ouvrage des Parties des Animaux 
.1. CI. & ailleurs; comme TAu- 
Ic prouve , en réfutant ceux qui 
au le contraire , touchant le fen* 
cm de ce Philofophe. 
:X1V. Outre la Nature Plaftîquc, 
imuneà toutTUnivers, &lesNa- 
s particulières qui font dans lésâmes 
Animaux ; il n'eft pas impoffible 
1 n*y en ait encore d'autres , dans 
parties confiderables du Monde ; & 
toutes ne dépendent d'une Ame , 
ait du (cntiment intérieur d'elle 
me , ou au moins d'une par&ite In- 
gence, quiprélidefurleTout. Par 
mple, quoi qu'on ne puiflè pasat- 
aer à chaque Plante & à c)\a«\\i^ 

F 2 Rci\>c 
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riaïuqae , aaos ic |;iudc uc 
& de TEau & dans tout ce < 
ronne, qui formeroit les ^ 
conformément à leurs difTc 
menées , auffi bien que les 
& tout ce qui ell au deflus 
méchanifme,& qui feroit leui 
médiate i quoi qu'elle fût i 
le même à d'autres caufes 
principale ett la Divinité. C 
ci que peuvent prendre ceux 
bent d'accord qu'il y a des Nj 
ftiques , mais qui aoyent que 
que de donner à une feule 1< 
nimer , pour ainfi dire , to 

vers. 

XXV. Voilà ce que ne 
à dire de la Nature PU Aiquc 
vient à ceci ; c'eft qu'il y a i 
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lelletlle «gît, mais ne fiiit qu'cxo- 
ce que cette fagcflc ordonne , & 
écdlairemeQC d'une certaine ma- 
» & félon des Lois , qui loi font 
itcspar une intelligence pins par* 
qa*enfin elle eft on une (acuité; 
Ltre Intelligent f on un Etre infe* 
qui en dépend. 

is cela « il faot découvrir , en peu 
»cs , l'erreur des Athées Stoïciens 
rlozoïiles , qui reconnoiflànt 
Nature PlaQique < la confon- 
mal à propos avec la Divinité, 
fchées fe trompoient principale* 
m quatre chofès. La première 
u'ils établiflbient , comme le pre» 
dncipe de Tout , le plus bas 
s les Etres, auxquels on attri- 
lavie. Car la Vie Pltftique n'eft 
ombre , pour ainfi dire , & qu'u* 
igc obfcurede l'Intelligence; de 
e dépend auffi ellènciellemcnt 
>mbre du corps , l'image d'un 
fur un miroir du vifage même,, 
ho de la voix dont il n'eil qtt*u*. 
exion. S'il n'y avoit point aUn- 
ice plus parfaite, il ne pourroic 
is y avoir de Nature Plaftique , 
>mbre fans corps , d'image dans 
t>ir fans vifage, & d'Echo (ans 
CeA pourquoi ArifiUi \çkDX «r « ^ 
F 5 ^têw 



_« •««.vrAïus, ciicur uc ces i 
une fuite de la précédente, < 
préfcndoient que la vie , le 
& la penfée, que Ton remai 
les Animaux , viennent d'u 
re dedituée de vie, de fcntinr 
penfée, comme de leur prem 
ce. Cette opinion cft auffi 
que fi Ton difoit que la lumi 
Ton voit dans l'air eft la lui 
ginale, de laquelle dépend 
la Lumière du Soleil & des E 
métnc que le Soleil & les E 
font que des réflexions des in 
nous en voyons dans les lacs 
les rivières. Mais ç^a toûjoc 
défaut des Athées, de renvei 
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corps , jamais 00 n'en fera une In- 
telligence ; qui Cent ce qu'elle eft & 
qui raifbnne. 

£n troifiéme liea, les Hylozoïftes ; 
pour mieox colorer leocs premières er« 
rcarSf corrompoient la véritable no- 
tion de la Nature Plaftique, en la 
confondant avec laSageiTe & Plntelli- 

!;ence. Quoi qu'ils avouafienc qu'el* 
e n'a point de lentiment, conune les 
Amipanx , ni de penfée ; néanoipins 
ih i^âendoient qu'elle eft fouve- 
raîncmcnt (âge , ce qui cft- ab- 
liirde. 

. Enfin ces Athées fe tromp(Ment,en 
ce qa'iU £û£bient de la Nature Plafti- 
qpc one chofe puiement malericUe ; 
tm.fcaBa que laBinpla iDaiâà:c ne 
Bcnt pas fe remuer d'elle même » & 
encore moins difpofer fes parties avec 
art. Quoi que la Nature Plaltique 
n'ait que la plus baflè forte de vie, 
néantpoiitf elle renferme une aâivité 
intérieure , diftinâe du mouvement 
local» & par confequent die n'efi pas 
mataielle. Ils méloient Tintelligen- 
ee & la matière, dont ils fiûfoient u** 
ne lèule ma(Iè,& ils prétendoient que 
ridée que l'on & forme de la Divini- 
té, comme d'un Etre Intelligent, eft 
une id^e incomplette de la matière , 

1 
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aeral ; & qu'ils n'ont rkn qai dé- 
nde d'cHes, que la détermination 
re de ce mouvement de Dieu vers 
clque Vérité particulière , ou quel* 
e Bien particulier, au moins corn* 
: elles croycnt, qu'elles embraflfent li- 
ïDient. C*e(l là toute Taâivité des 
:elligences, félon eux. Mais c*e(l 

qaV>n ne peut pas examiner ici. 
:s (cntimens de Mr. Cudwortb n'a- 
nt encore paru , dans toute leur é- 
idœ, qu'en Anglois; ce que nous 

avons dit pourra excitdr ceux qui 

ibnt capables à examiner de nou- 
iQ la matière y & peut* être qu'après 
Ht long-tems douté, on trouvera 
9n de quoi fixer refprit des Philo- 
>hes. Peut-être aufli qu'on ne trou- 
-a jamais rien , qui levé toutes Ibr- 

de doutes; mais on pourra aa 
)ins didingucr ce que Ton fait de 
qu'on croyoit mal à propos favoir. 
t premier degré de la connoidkncc 
celui de ceux ,qui font exaftement 
truits de la Vérité, mais quand on 

peut pas parvenir , le fécond eft 
ne fe tromper pas, en croyant fa- 
ir ce qu'on ne fait point. Si nous 
pouvons pas atteindre au premier, 
aut au moins tâcher de parvenir au 
ond. C'cft là toute la confolation^ 



ME MO IRES /.«ri 

fiotrede Hollandt ^ de 
vtmctt XJmtt. Oà fm 
ritaUtt eaufes des divih 
'^"i' fiixmle ont dans 

JTf ^Mre LOVIS 
^'^'Jier.SehneurdmA 
primé à ta Flèche, i 
Jean Villcttc. M.DC 
VJi. m 80. p. 48i. 

^Aw on Estrait ; cette 
tant d<ra la troifiéme, g, 
ftue depuis Tan i(J8o qi'ij 
*/«che, pour la première 
ne fera qu'indiquer en Bén« 
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rier fi)D Pcre , qai a?oit (xé pendant 
longtemps Ambafladenr de France en 
Hollande an commencement, da 
XVil. Siècle. L'Auteur parle, com- 
me il fèmble, avec aflèi de liberté & 
de défintereflement: ft ceax qui Tonc 
lu (ans préjogei , font généralement 
perfoadex qtt'il croyoit ▼eritablc ce 
qu'il rapponse & que s*il n*a pu dit 
par toat la vérité ; c'efi qu'il n'en a 
pat âé bien informé* UOavrage eft 
àmSt en boit feâions , Ihr lesquelles 
00 fera qoelqnes remarques. 

1.^ La première feâion coèttient la 
vie & l'éloge de GmiUasnm h Prin-^ 
ce d'Orange, avec un long Extrait de 
l'Apologie qn*il fit pour loi même, 
contre rEfpi^ne ; qui avoit tftcbé de 
le diffamer, par des injures atroces. 
L'Àoteur y a omis un fait , qitf eft 
des plus importans; ikns doute parce 
qu'il rignoroit, quoi qu*il eAl été pu- 
blié long<-tems avant que fes Mémoi- 
res parouènt. Ce fait fe trouve dans 
A cdebce DéékOm on DMmMm 
publiée par Mrs. les Etats de Hollan- 
de en MDCLlV,oà Us font voir 
quels font les fondemens dé cette Ré- 
publique. Dans la x. Partie Ch. i. 
$. 20. voici comme ils parlent. 
n Tout était prêt en HoUinÂt Svc^- 

F 6 . '^ 



y> Roi d^AmiûZrTr^^ 



CHOISIE. 13) 

^ dont onaparlé.Qooiqoe par cet aflàfli* 
^ Bat^ pais âam privé de ion principal 
^ ibfttien ,il femblk vtfiblemcmque le 
„ nouvel édifice de rEtat^oivcnoit de 
„ le fimner, àtt lomber, & qae fes 
n habitans daflèm rctooraer dam Tcf* 
ly davage oà lei ECpagnob les avoi- 
^ ent mis ; néanmokis Dieu tira o* 
„ ne Immere édattante de cespro« 
^ fondes ténèbres, & conferva par fa 
n paoe non lèolemenc TEtat d'one 
ff maniéré fiirprenantei mais préferva 
n même fes habitans de la noavelle 
„ lojeiioii ^ dans laqaeUe ils s*étoi* 
M cor déjà précipiter. On tronve a- 
près la EMdoâion une copie de la ré* 
folaticHi des Etats , dont on vient de 
parler ; oà l'on voit plos an long le 
ddièîn formé de hrire te Prince Gmil^ 
kmm Comte de Hollande & de 25&- 
lande» Ceft à qnoi il femble que 
Gmèttoam Camden ait &it alhifion y 
dans (a vie de la Reine ttiLain , fut 
la fin de Tannée MDLXXXVII. oà 
il dit qae les Provinces Unies avo- 
ient conlèrvé leur liberté t mtfnf A- 
raufimÊt^fit v/Upitumiis éffimtiés^ contre 
kl fineflerdn Prince d*Ora^, qui 
agifloit en renard, auffi bien quecon- 
tre là violence des Efpagnols» On 
volt bien que ce faitécoit d'affCLçmr 

F 7 ^tL 



''^"^ ri nom & dernière femme 
ce de ce nom « " . décoovn 

Prince G«.«-«J' V« ^ caché 
fccret,quildy'J^^,,„V,,fi 
xantc ans ; c eU que 

P""'=' £r ceuîpSffc, Barn 
tenter, P^F ^^j^. Hollande , pour 

P'°^'°Tn^ »?à fe JeSdre 
s'il voudroU laiacï^ «i Tinîpc • c 

""Sf endr^J^a" té fortement 

Araire de LotilS AlU. ^» V / * 

SS extrêmement le m me 
neTde cet Auteur, &)ej 

P^'AlO^^^f^l'Anue 
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oc ceax , qui aiment les recber- 
hiftoriqoes ne trouvcroient pas 
aïs que j'exan^inaflè ici les rai- 
for lesquelles il fonde fa cenfa- 
l'efperc même qu'il ne le pren- 
ds lui même en mauvaife part, 
ai aucun deflèin de décrier ni fon j 

re, ni fa perfonne, que j'eftime ;; ] 

it que qui que ce foit ; je veux j ! 

ment traiter un problème hidori" j 

fur lequel je ne fuis pas du ma- v 

!èmiment que lui. Après avoir 
uté en peu de mots ce que Du 
"Kfr, dit de la tentative, que iUiotf- \ 

t par le moyen de Louife de CoUgny^ 
engager Barneveh à Taider à fe 
Souverain des Provinces Unies, 
Tonne de la foite. 
Un fait de cette importance, dît- 
mérite d'être examiné avec un « 
;a de foin. La raifon & l'équité 
aient qu'on n'attribue pas legere- 
cnt à un des plus grands Prince 
i tems, dont j'écris l'biQoire , un 
iTein auffi déteilable , que celui llljl 
opprimer la liberté d'une Repu- !) 
Ique formée par la prudence & |' 
r ta valeur de fon Père, & qui 
i avoit confié les premières char* 
18 de la guerre & du gouverne- 
cm. 

Sx 
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fènr-ils, micox gouverncx par un 
feul, que par pluneors , & qui, fi on 
les en croit , abufent ordinairement 
de leurs privilèges, & de leur libert<^; 
comme fi eux mCmes n'abufoient 
point de leur pouvoir , & de la confi- 
ance que l'on a en eux ! il n'cfl pas 
befoîn d'en dire davantage. 

,Y Le deflèin de facritier à fon am- 
„ bition la vie de Barnevelt, à qui le 
^ Prince avoit des obligations parti- 
,y colîeres, h dont il einmoit la fa- 
„ gcfle & la vertu cft quelque chofe 
,, de fi noir , de fi atroce qu'on ne 
M doit pas croire qu'une amc naturel- 
„ lement noble & élevée ait pu le 
n concevoir, à moins qu^on n'en ait 
,1 des preuves convaincantes. 

Mais fi Pon fuppole que Bantevek 
sPoppofoitau deflcin qu'il (oupçon- 
noir que Maurice avoit, comme ill'a- 
vouë lui même dans une Apologie 
qu'il écrivit en prifon ; on peut croi- 
re qae l'efprit dé vengeance fit faire i 
NLmrice^ ce qu'il n'auroit jamais fait, 
s'il ne s'étoit laiffé prévenir par ceue 
pidion. S'il avoit crû que Bamevelt 
poavoit faire reiiflir fon dclTein d'être 
Souverain, & qu'il le traverfoit^ l'am- 
bition oSenfée au dernier point , lut 
pue faire oublier les ferviccs ^\x*vV ^w 



par ic parti de iviaunce^ ce par • 
ges qu'il avoir fait établir, contr 
tes les formes de la judice. Si 
rice l'avoit voulu fauver, il ne 
qu'à lui. Il ne falloit que le re 
à fcs Juges naturels , & s'ils l'a 
condamné, il ne falloit que lu 
grâce; car enfin cela dépend 
Maurice. Mais peutêtre que qi 
dira que Baruevelt étoit coupai 
quelque étranger mal inftruic < 
verfé dans l'hiftoire de ce tem 
croit; il n'y a perfonne, qui ai 
vie, & l'Apologétique de Gratit 
quel on n'a jamais répondu 
ment , qui fe le puiiTe perfoad 
qui puifle même croire que M 
le jugeât coupable d'aucun cria 
méritât la mort. S'il n'avoit | 



m 
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„ avoit écrit lui même ce que fon 
„ Fils a publié, peutécre que la ré- 
„ putation que Mr. Du Maurier s*é- 
n toit acquife , par fa vertu & par fcs 
9, bonnes qualités, feroit un préjugé de 
91 quelque force contre le Prince M^»- 
„ rice. Mais ce n'cft ici qu'un fim- 
„ pie ouï-dire, que fon Fils nous ap- 
„ porte, 

Mr. Du Maurier le Pcrc ne pou- 
voit pas publier ce fccret, fans otfcn- 
fer Maurice , ou triderie Henri j ce 
qu*/l n'avoit garde de faire , parce 
qu'il avoit un Fils au fcrvice des E- 
tats, & qu'une de fes Filles avoit une 
penfion d'eux , comme fon Fils le té- 
moijpe dans le même article, dont il 
i*agit. Si Ton n'avoit aucun fujet de 
voire que Maurice eAt contribué à la 
mort de Bameveh^ & que Bamevelt 
fe fBt oppofé au deffcin qu'il croyoit 

2ue ce Prince avoit de fe faifir de la 
oaveraineté, que le feul rapport de 
Dm Maurier le Fils; on pourroit en 
efiit en douter , & croire ou qu'il n'au- 
roit pas compris ce qu'il avoit ouï di- 
re à fon Père , ou qu'il n'auroit pas 
dit la vérité. Mais l'un & l'autre cd 
manifefte , par la "^ vie de Barmeveh^ 
& par les chofes mêmes. 

♦ Imprimée en Flamand en 164^. in i^. 



„ unies, v-»» i»«i»"' '"^" — 
„ Mr. de Lonvois,en flattant 
« fion qu'il avoitd'infpirer deli 
fie & de la défiance contre t 

' ce , dont la prudence & li 
1, dévoient être le plus grand < 
„ aux vaftes & ambitieux del 
_ Lonïs XIV. . 

le croirois plutôt que Du 

publia fcs Mémoires, en ce ■ 

\Mce qu'il n'avoit plus nen 

eer en Hollande; fon frer 

Soenr étant déjà morts, i 

il patoît extrêmement amt 

Maifon d'Orange, & il 1« 

coup, dans l'article àctreOtr 

le dernier Prince de cette I 

aoffi bien que tous les autres. 

homme ne paroitnullementl. 

.«^^ ^m 1a n^nr ronno 
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„ perdre? ce ne peut être qu'en 161 5-. 
„ un peu après le voyage du Prince 
„ Philippe Guillaume en Hollande. 
,y Maurice étoit auparavent fort bien 
^ intentionné pour le Penfîonnaire , 
^ de l'aveu des Remontrans les plus 
„ déclarez. Cétoitàfon avis le Ma- 
y, giftrat , dont la vie étoit la plus 
„ néceflàire au bien de la République. 
^ Rien n'obligeoic le Prince Maurice 
„ de parler de la forte à Ion frère, 
„ dans un entretien particulier. 

On ne peut pas marquer exaâe- 
ment le tems, auquel on fit tenter. inu- 
tilement Baruevelt; mais il y avoit 
Ikns doute plus long-tems, que le 
Prince étoit mal fatisfait de lui. On 
ikit que la Trêve de MDCIX fut 
principalement conclue, par les confeils 
& les Coins de Baruevelt^ quoi que le 
Prince ne Tapprouvât pas , & on ne 
peut guère douter que , depuis ce tems* 
lâyil nj eût des mécoutcntemens fecrets 
entre eux. On le croira d'autant plus 
facilement , que * Barnevelt dit , le 
loir avant qu'il mourût, qu'il avoit 
craint depuis Tan MDC que le Prin- 
ce n'aspirât à la Souveraineté. Ces 
fortes de penfées diminuent beaucoup 
la confiance, que Ton pourioit avoir 

• ytt de BarntVtU f. 141. 



mort ac i-»««» r.. . . 
tifans du Prince ne fomci 
démêlez de rArminianifm< 
mettre TEtat en defordre 
par là à la Souveraineté : ce 
meveh le témoigne loi mé 
la Déclaration qu'il fit en 
pendant avant que Ton e 
dernières extremitex ,1e Prir 
ftevelt le faifoient des hon 
ciproques,& parloientbien 
tre. Ils ne pouvoient guei 
trement, fans fe faire tort 
mes, & ils étoicnt bien 
crût qu'ils ne vouloient 
Le Prince craignoit de f 
Barnevelt ne lui nuisît, i 
Tcin ; car enfin il étoit Pei 
Hollande, extrêmement c 
'^ ^-"Kîînuc & rompu 
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peu par fes manières honnêtes. D'un 
autre côté Bamevelt ne vouloit pas 
trop irriter le Prince , & pouvoit auiïï 
efperer qu'il chaugeroit de dedèin, à 
cau(è des difficultés qu'il y rencontre- 
roic. Quoi qu'il ne pût guère y a- 
voir de confiance entre eux, il nrtoic 
pas poffible qu'ils ne fe regardafTenc 
réciproquement comme des hommes 
du premier ordre , chacun en Ton 
cfpece. Ainfi ils vécurent dans une 
bonne intelligence apparente , & fans 
éclater , jufqu'à ce que Maurice eût 
trouvé i'occafion de fe venger de lui. 
Il n'y a rien de fi commun, que ces 
fortes de difiiimulations , entre les 
gens de cet ordre , & le foir même 
avant que Bamevelt mourût, comme 
il eue envoyé faire des excufes & des 
complimens au Prince , * ce dernier 
répondit les larmes aux yeux , qu'il 
étoit bien fâché du malheur de Bar- 
nevtU^ & qu*il l'avoit toujours aimé, 
& (bu vent averti qu'il eût à le condui- 
re autrement. C'cd une Comédie , 
que les Princes favcnt par&itement 
bien jouer ; & quand on dira que 
je Prince Maurice ne parloit avan- 
tageufement de Bamevelt à fon 
Frère, qu'afin que ce Prince le re- 

♦ Z^ même p, 242. 



If „ dément TAuteor , po 

,y cher le defTein formé. 
„ eft un peu trop rafir 
„ penfe à fc iàirc Souvei 
^ le même tcms il confi 
• „ importantes places de 
„ de celui , qui doit s'o| 
i, fortement à Texccutio 
L'ainé des fils de Bar 
mé de Grçeneve'.t^ étc 
eaux & forêts de Holla 
Gouverneur de Bergop?. 
ne , ni Vautre de ces plac 
toicnt en état de (kuver 1 
qu'elles ne leur donnoie 
trée dans les délibération 
les affaires d*Etat. Vi 
bien voir, qu'ils n'étoiei 
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après les fcrvices qa*il avoit rendus à 
r£tat & à la Maifon d^Orauge. 

„ On ne peut pas s'imaginer non 
„ plus que le Prince fe foie di^couvcrt 
n à Barnevelt , après Tentrevue des 
yy deux frères. La mefîntelligence 
„ commença pour lors. 

On ne peut pas dire juftement le 
tems,auquel Aburri^e fit fonder lePen- 
fionnaire. Mais rien n'empêche de 
croire, que ce fot avant les brouille- 
ries. Comme il Tavoit fait faire par 
û Belle-mere , il pou voit diffimuler 
& feindre de n'en (avoir rien ; & 
attendre cependantroccafîon de fe ven- 
ger de cet homme , qui traverfoit fon 
deflcJD. 

V Enfin Maurice ne penfoit pas à fe 
,, défaire du Penfionaire, lors que les 
n conteftations commencèrent à s'é* 
Il chauffer tout de bon , entre le Capi- 
„ tainc'Géneral & les Etats de Hol- 
^ lande. Barnevelt offrit alors à 
„ Maurice de fe démettre de fon em- 
,, ploi,en cas que les vues de fon Ex- 
„ cellence (uflènt contraires aux (îen- 
„ ncs & de fe retirer hors de la Hol- 
„ lande. 11 le pria même de lui fai- 
„ rc obtenir fon congé , de la part des 
„ Et^s de la Province. 

]e ne fai à quoi Maurice penfoit 
Tom. 11. G V^t- 
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fé pour le croire coupable ; ccpciic 
il fit tout ce qu'il fklloit faire , pou 
perdre 9 & il 7 réuflit. Il n'ofa pas 
paremment le déclarer aflèz ouvc 
ment contre Barnevelt , pour trai 
1er à lui faire obtenir Ton congé, qv 
lui auroit peut- être refufé, n'y a] 
aucune raifon de s'en défaire. Ent 
cas, on l'auroit congédié fi hon 
blement, qu'il n'y auroit gUerc 
d'occafion de s'en venger « fous c 
que prétexte de juftice. On ne 
roic pas au moins pu accufer d'; 
voulu livrer l'Etat aux Efpagnol 
d'avoir voulu changer la Relij 
s'il s'étoit retiré au commefice 
des troubles. En un mot , co 
on ne peut pas douter ^ue Maw 
^flr te orincipal inftrument de fa 
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par les formes de lajuftice,un hom- 
me da rang & de la réputation de 
Barncvclr. 

CVtoit une choft prcfquc impoffi- 
:,mais ildtoit tiop dangereux de le 
re par la pure force, dans un tems, 
]Qel l'Etat auroit été tranquille, il 
[oit donc qu'il y eût quelque brouil- 
le dans l'Etat, qui donnât lieu de 
Qvrir la violence, par le prétexte 
îdeax du bien de l'Etat , & par 
elqaes formalitcz « qtii, quelques 
fguliercs qu'elles fuflcnt , avoiem 
:lque apparence de juftice ; parce 
'il V avoir un tribunal & des juges. 
,, Éien-loin que Maurice y penfât 
ilors , il prioit le Penfîonnaire de 
rherchcr des voies d'accommode- 
sient. 

Mûurice parla ainfi prelquc juf^u'à 
Sn, mais les chofes mêmes firent 
n voir que ce n'étoit que pour en- 
:mir Barnevehj & ceux de fon par^ 

pois que dès qu'il le pot, il Icsac- 
>la , & les traita fans mifcricordc. 
i doit juger des paroles par les ac- 
is , qui ne trompent point $ & non 

aâions , par les paroles. Autre- 
nt qui feroit coupable, fi quelques 
oies modérées cxcufoient les aâi- 
s les plus illégitimes ? 

G 2 ,, ?^î- 
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homme à la mort. On le traita mê- 
me aflfei durement en prifon, malgré 
ces ménagemens. D'ailleurs il avoit à 
ménager non feulement le Prince 
Mamrice^ mais encore la Princeflè & 
fon Fils ; ï canfe de fa femme h de 
lès enfans. En découvrant ce que la 
Princeflè lui avoit dit en fecret, & 
fans témoins ,& apparemment après a- 
yoir tiré parole de lai , de garder le 
lilence ; il n'auroit rien gagné devant 
fes juges , & il auroit irrité au der- 
nier point la Princeflè & fon Fils, qui 
auroient pu s'en venger fur fa famille. 
D'ailleurs qui fait n la Princeflè ne 
lui avoit point dit , qu'elle lui parloit 
en (on propre nom, & de (on mou- 
vement particulier, & non par ordre 
de Alamrice; pour ne pas expofer l'au* 
torité de ce Prince , en cas que Bar- 
nevclt fât d'un autre fentiment ? Si la 
chofc fc paflà ainfî , il efl vifîblc que 
ç'auroit été ofTenfer inutilement la 
Princeflè, que de découvrir fon (ècret. 
11 ne âut pas donc s'étonner s'il n'en 
dit mot, & ç'auroit été une très-gran- 
de imprudence à lui d'en parler. 

„ 11 paroit encore , par les moyens 
„ que Barnevelt (ouïtiit à fes parens, 
jj pour fa juflification , qu'on ne lui 
,, avoit jamais fait la propofîtioad'ai- 

G 3 àiR\ 
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wiveli pouyoit feindre de n*en rien 
m y que par les libelles, que Ton 
it iBût courir là-delTus, & par le$ 
ts* qui en avoieot .été répandus; 
|i^*à ce^ue MamrUje lui même .lui 
fit. ouverture. Ce Prince n'éto;t 
Sonterain en Hollande, pour n*o* 
pas lui en parler, & l*on dit en 
;Ietcrre des chofes infiniment pluf 
lies contre les Fois, dans les Par- 
CDS. D'ailleurs il fc pouvoit Âîrç 
Mat!^ic€ changeât de &ntimens<9 
do moins fupprimftt fon dcflèin y â 
Ce des difficultés comme il le fit 
cfièt ,, Enfin le Prince avoit fi peu 
e deflèin, qu'il fit mettre dans Tar- 
ie de moxt, donné contre Biinyf- 
tf//, que le Criminel avoii tâché de 
mire fin Excellente odiemfi ^ fui" 
télc^ en répandant cette calomnie^ 
ne le Prince affirçU à U Souverain 
été. 

2ttand on fit mourir Bamevelt^ Ic 
cin écoit échoué. „ au moins pour 
:ems là. On s'étoiti)ien apperçu, 
: ni les Magifirats, ni les peuples 
:oient pas difpofe^ à offrir le titre 
Comte au Prince , depuis que ce 
[èin avoit été éventé. On regar- 
t Barmvelt, comme celui qui y a* 
t apporté le plus d'obftaçlÇ) & Ton 



99 ciic u ctuu pas encore mont 
y» conter l'entretien qu*il avo 
,, vec elle. 

J*ai déjà dit qoe Bamevth 
ménager une Princcllè , qui 
tvoir quelques éeards pour (k 
& qui étoit en emt une Prina 
retenue, & très-génereufe , 
Dm Mémrier le remarque fort 

,*, Si le fait eft rentable, & 
„ auroit lu quelque chofe. E 
t, ment ne rauroit-il pas allegi 
n la jnftification de BanuvtH 
n ami? 

Il fè pourroit faire que Bi 
n'eût rien dit à GroUus de la < 
fktfon (ècrete, qu*il avoit eue 
Princeflè d'Orange. Car enfir 
tcrit pas néceflàire de révéler a 
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do Prince, mais fealement pour em- 
pêcher que les defordres de TEtat ne 
i'aagmencafrent. Âinfi , pour le ii;- 
fli6er,il fuffifoit démontrer qu'il oa- 
voic rien fiût, qa**il ne pur, & qa*iluc 
dût faire, pour appailer les brouiller 
ries. En fécond lieu, Gnsiôçr gaj:- 
doîr autant de mefures, qu'il lui âoit 
pofljble,envers la Maifi» d'Oiang^; 
parce qu*il ne delelperott pas de.Pap- 
pailèr , pour retourner en tk patrie , 
comme il le Ibuhaitoit paflk>nnâiient. 
D*aiilcurs cette Maifon pouvoir lui 
nuire hors de (on pais, & il n^étbil 
pas de la prudence de la pouiftr I 
bout, en découvrant tout ce qu'il Ar 
voit. ; 

„ Ilfe contente de dire , que cetfi 
„ qui ont conleillé au Prince Mttmifit 
„ de s'oppofer à B^riMVfft &aui Etats 
„ de Hollande, y ont été portei Mr 
„ d'autres motifs, que ceux de ta. Re* 
,1 ligion. Gruim attribue donc' 1^ 
«I démarches de fon Excellence,, coih 
■^ tre le Penfionnaire aux infinuations 
„ malignes & aux confeils permcieax 
„ A^Afrfem & de quelques antres en- 
„ nemis du Penfionnaire. 11 finit ton 
n Apologie, i^xxi Bameveh^ en pffi* 
„ ant Dieu qu'il lui plaife d'aceordcc 
n au Prioce Mâtnrkê la grâce de bien 
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GnMRMtf parle 
rîM ft ccjâtetoiit fiir les ma 
fttlkis, i canfedcs lailbns • 
dko. Ccâ Tnlàge de tous 
trooTem i redire à la con 
Pffinoct. Ajo<tect à cela qi 
«voit Ihjet de croire qa*il 1 
ffoitpiQsfilciIcment, & qa^i 
fMneiier enfin les elprit^ t e 
toute la modération poffible. 
fioD, bien loin de fèrvir et 
cafion lèmblable, produit an 
contraire, & diminoe même 
to meiilenres raifons. Ccfl 
la'^a'il fe renferme nniqnem 
té qai 6oit néceffiiire, pour 
UMBâT^et/eli & ceux qui avi 
vi fis iemimens, nVoient 
uni iie fût conforme «ir T^ 
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ient d'elles mêmes des faits qu'il a- 
▼oit établis, qne^ demies exprimer lai 
mAiie.en termes bdieiir. Le mot de 
^Mff dont Mr. IcFalfor fefert , cft 
extrêmement fort ; ft les Ooarti&ns 
ne croyoient pas qu'il convînt à uil 
Prince, qoi Aoroit été fait Comte , par 
une émotion populaire yon par des inth- 
goes defolitique, quelques illégitimes 
qu'elles pniflèQt être. Ces Meffieuis^là 
donnent des noms horribles aur moin^ 
dres excès, que les Peuples commet- 
tent V en défendant un peu trop ftprc- 
ment leur liberté ; mais ceux que les 
Grandi commettent, ou pour iscque* 
rir la&uTeraineté, ou pour fe mettre 
an éeBm des Loix , ne font, i leur 
gné, que des peccaMiliSj ta même des 
marques d'une ame grande éc relevée. 
Les Princes, imbus de ces flateries, 
-fi^ootent guère les règles de Ui Jn* 
■Kcci qu'ils s^imaginent n%re faites* ^ 
qoepoùr les particuliers; ■ 
rll.remble'^mi refte ^ que Mr. Le 
'Vvgir fmile quelque fois de la charge de 
S$MkkoÊukr ou de LUuienan$^ un em- 
ploi qui a des prérogatives indépen- 
dttités ^es. Etats ; qui' font néanmcrins 
le fcul Souv^ain , & qui peuvent é- 
ttaàxt Do-diminuer^l'autorité 4o - ceo» 
£iimga,où même Péteinètt Vy^Vtlie^ 

G 6 * fe 






II* 



I? 



î«»res ï,^ïi"' *r'^ 
I f "«. que nT5?^" PO""" I« 

ï«*P«?htaiJSV^«rcftc 
« «Heurs très-eft^ l? "'^°» 



CHOISIE. ÏS7 

PbiU^e GmlUmme Prince d'Orange , 
fils aine de GuiHaume 1. 11 avoit été 
pris par les Efpagnols à Louvain en 
MDLXVIU. & emmené en Efpa- 
gne , où il fiit en prifon jafqa'à Tan 
X G V I. do même fiecle ; auquel il 
fût renvoyé dans les Païs-bas ; mais 
Ans pouvoir rendre aocan fervice aux 
Efpagnols. Il y vécat même âa com- 
meooement des hberalitez de Mamice 
(ba trcre & de la Camteffi iCHohenlotà 
Ibcor ; car les Efpagnols ne voulurent 
pas encore le remettre dans la poflèf- 
fion de les biens , comme GroUns & 
RtidsMm le difent fur cette année. Ce 
nefiitqueranMDXCVIII. qu'on 
commença à lai rendre une partie de 
ion bien, jllhirt (P Autriche , fi Ton 
en croit le fécond de ces Hiftoriens,que 
Ton vient de nommer , avoit voulu 
d'abord Tobliger, en reconnoifiâince 
de ce bienfoit, à payer aux héritiers 
de Balthafar Gérard^ aflfafSn de GmiU 
kmme I. la fomme que les Efpagnols 
leurs payoient tous les ans , félon la 
promefle qu'ils en avoient faite à cet 
afiàffin. Pbilifpe GuHUume avoit re- 
fo(é de le faire, comme une chofe 
contraire aux fentimens de la nature ; 
& i caufe de cela, on avoit difièré de 
le remettre en poflreflTion de fes bieiu^ 

G 7 ^^^ \ 



étoit pnionnier eu é^H'^^By 
qtfil tvoit .parlé injanealei 
Prince tf Grange fim Pcrc. 

W- Le quatrième Amcic 
reloge dc^ Mamrke de N^p 
PAutcur élevé avec raaon 
de tous les Capitaines de 
On voit par tout qu'il le 

plaîfir, il**^*^^^* ^^^^ 
datis ce qui regarde la gui 

plttûeurs grandes qualitci 

les, que l'on admiroit en 

bllme feulement, à l'égard 

re de Bartuvcky qu'il rapp< 

de mots, avec l'origine c 

fur la Prédeftinaiion. 11 . 

Ueà & avec aflcz de lie 

ceux qui voudront s'en in 

I fonds n'ont qu'à lire- h 
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titulé, Prajlatttium ac Eruditorum Fi- 
rorum Efijlola &c. pourront aaffi en 
infiruire ceax qui favent Iç Latin. Ou 
y peut ajouter la vie Flamande & 
Xfatine de Simo9t Epifiopius imprimée 
à Amficrdam en 1693 & 1701. 

Je m'étonne que Mr. lEvêque de 
Jmauxj qui pouvoit tirer de quelques 
uns de ces livres toute Tinûruâion dont 
il avoit befoin, pour parler de ces 
matières, dans fou Hiftoîre des Fari- 
atùms ne les ait pas confultez* ou lui 
même, ou par quelcun de fes amis. 
S'il Tavoit fait , il n'auroit pas dit 
* ^Arminius trouva un terrible adver^ 
faire en la perjonne de François Goma^ 
rus Profejjiur en Théologie dans l'^Acade- 
miedeGroninguei^f que les Académies fe 
partagèrent entre ees deux ProfeJJeurs, Il 
auroit pu favoir que Gemarus f écoit Pro- 
feflèur à Lcide , plulicurs années avant 
qn^Arminius y fût appelle ; & qu'il ne le 
fiitàGroninguc,que long-tems après la 
mort ^Arminius. Leur diviiion naquit 
dans Leide méme,d'oà Gomarus ne for* 

tit qu'après la mort de fon adverfaire. 

Le 

• Lh. XIV. II. ixi.de VEi. de UoU 
lande. 

t // n'y a qu*à voir , /? /**» yeut, Mr. 
Baylc dans /on DiÛion. dam les jirfk/es 
iTArminius €T de Gomarus. 



poanon , contre les Minîftres 

niens , prononcée par le Syn 

Dordrecht, il parle aînfi ; Imte? 

màâms mmimima Bameveldus 

Cmmellsrim^ H. Grotius SymMct^ 

niUmenfis , Epifcopius Leidetil 

M^% Hogcrberias , Utenbogi 

Bertios , Corcellsus ; fm càmi 

ââmée Symdi degreiis pétrere perti 

r€€9iftreniy Cotarm^refmmfiratttim 

Gomjurê Cshimaitmrmm foUiaid 

fi fimt. fiarneveldus capiu \ 

HogerbeniuSf Ledenbergius, C 

€éurceri wancipati. ,, Les prin 

,9 des Arminiens étoient Bat 

9, Chancelier des Etats,// GrHin 

^ fionnaire de Rotcrdanl, Epi 

9, Profcifcar à Ltide ^Hogertnii 

„ Uwthgmrd j Bertt^f^ De Cem 
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n Gomaro-Calviniens. Barneveld eut 
n Initie ccxxféc^HofjnrbtiU^Linàembtrg 
^ & Gf§tiu$ forent condamnex à une 
I, prilbn perpetneller Premièrement 
cVm écrire ffXk exaâement , que de 
confondre ceux qui avoicnt des em* 
plois politiques , avec ceux , qui n'en 
«Toîent que dans r£glife« oudansTA- 
CMlemie. Il n'y avoit que les quatre 
derniers, qui euflènt des emplois dans 
l'Etat, becondement ceux ci ne forent 
point condamne! , pour n'avoir pas 
▼oalu fe (bumettrc aux deaets du 57- 
Dode de Dordrecht; mais pour des 
crimes d'Etat , qu'on leur imputa. En 
troifiâne lieu, il auroit fallu au moins 
immner ceux d'entre les Miniftres 
Bcm on trans , qui forent citet à Dor- 
dredit, n'y ayant qu'eux & leurs Col* 
Iqpics, que la fentence de dépofition 
rœardk. Quatrièmement, on traiu 
l^tembogéon de criminel d'Etat, & 
non de refiraâaire au fynode. Cin- 
quièmement, Bfr/#«/étoit bien Armi** 
racD, mais il ne fot pas i Dordrecht» 
Sixièmement Etiefnu deCamnelksvféf* 
txÂx pas en Hollande en ce tems-là , 
ft n'avoit rien à démêler avec le Sy- 
node de Dordrecht , étam alors Mi- 
nlftre à Fontaine-bleau. Mais le P. 
âkxmdre ayant ouï dire que DêC^mr* 



aArtwa^uuu puuiiuu » iiiuruirc^ 

limens des Arminiens , il ne r 
de ce parti que le fenl Arminîm 
me fi c'âoit le principal Anteu 
Ton pût lire pour cela ; aulieu 
voyer le Lcâcur à laConfcf 
foi & à TÂpologie des Remoi 
aox écrits à'Epifropitts^ de Coût 
de Mr.de £i«w«f ril,qui (ont plas • 
& plnsexaâs qaeceuxd'^rwiM 

Je pourrots £ure diver(ès ren 
for les thefes, dans lesqaelle 
que la doârine des Arminiens < 
tenue, mais je n'ai pas àtStm 
arrêter. Il vaut mieux revenu 
are Auteur. 

V. L'Article fuivant regai 
Prince Frideric Henri , qui i 
à Ion firere dans les dignitez de 
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Îue le Roi de France ût en M D C 
éXXll. fur les Etats , & les attribue 
à la difcorde, qui rq;Doit dans ces 
Provinces, qijûre trouvèrent deftituées 
de troapes & de munitions de guerre , 
lors quelles furent attaquées. Com • 
nie Dm Mmrier n'avoit aucunes lu- 
mières particulières de ce qui fe pas- 
foit encetcms-là en Hollande, iln'eft 
pas fi digne de foi , à l'égard de ces 
matières , qu'en ce qu'il avoit aptis de 
fon Père. 11 dit, par exemple, après 
avoir parlé de la divifion , qui étoit 
dans l'Etat en MDCLXXII. que , 
far m»€ paffim déregUe la plAfart des 
frimifaims du PaïspHbaitoiemi la perte 
de imr armée de terre^^ la défmU dm 
frime d^Orange ^ dm$ la puijame ^ 
Pdkvéaiom leur /$ofi fmjpeâe ; (^ que 
pmr eeU ils t^avoient pas ajjiz pourvu 
fm ésrm/e des cbofes u/cfJJaireSj taudis 
jt^ils mettoieut tous leurs foius isf l^ssr 
prmcipale applicatiou à grojjir leurs fir* 
ees de mer. Je ne croi pas qu'il y eût 
perfonne,dans les Provinces unies, qui 
fQt au£Q extravagant, que de foubaiter la 
perte de Tarmée par terre ; puis que 
c'étoit vifiblement fouhaiter la pcne de 
l'Etat, que fes Flotcs n'auroient pas 
fimvé, fi TEnnemi eût été m^cre de 
la terre. U n'cû pas vrai noa plus qtie 
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Uapûaînc Général, dès le : 
de cette année , & qae fc 
indobitaMement le plus 
TAflcmblée des Etats. ( 
voit garde d*avoir plus d 
flotte, que de l'armée de 
le tems fut trop court,} 
appareils néceffaires, afin 
Tennemi, & peut-être en 
Prince d*Orangc, qui éto 
lie fut pas alors trop bien 
heur qui lui eft arrivé plu 
dans la fuite de fa vie. ] 
des gens , qui ont foc 
quelques uns de ce même 
remuèrent que mollemei 
rent pas ce qu'ils pou voie 
dre Mrs. de Wit plus odic 
pics 5 comme s'ils avoicni 
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xnée , mirent TËtat à deux doits de fa 
perte. Dieu veuille que jamais rien de 
femblable ne lui arrive ! Dieu veuille 
qu*inflrnit par le pafK il travaille tou- 
jours d'un commun accord à fa con- 
fervation; comme il Ta fait, d'une 
manière très glorienfe, dans la guerre 
commencée en M D C C 1 1. 

L'Auteur £ait enfuite un petit abré- 
gé de la vie de Frédéric Henri ^ qui 
n'étoit guère moins habile dans l'art 
de fiûrc la guerre , que fon frerc Mau" 
rice. On en a une vie, par Jean Corn- 
mefymj en Flammand & en François, 
publiée en lôfô, mais qui peut plutôt 
ièrvir de mémoires, pour écrire cette 
vie, que pour fatisfaire leLeéleur. On 
voit anffi des morceaux remarquables 
de cette hiftoire , dans la defcription 
du fiege de Grol en 1627. par H.Gro- 
timsj & dans celle du (iege de BoUtfc 
en 1629. par Daniel Heinfius. 

VI. Le Sixième Article regarde 
Jean de Barneveld , & l'Auteur 7 dit 
ce qu'il n'avoit pas encore dit, tou- 
chant ce grand homme, dans les Ar- 
.ticles de Maurice & de Louïfe de Coli' 

5ny. On peut s'en inftruire plus à fonds, 
[ans fa vie Flamande imprimée en 
1648. quoique l'on puiflè dire de cet- 
te vie la même chofe , que de celle de 



dont il dit autant de mal, qu 
des autres. U avoit toûjoun 
nemiduPerc de r Auteur, 
aTancé pat de mauvaiies voi 
anxûoins il loue beaucoup 
CorweiHe Aerfens , qu'il dit 
infiniment plus modéré que 
U patle de fa poftenté, juiq 
qui eft mort à Surinam , dei 
ques années, quoi quil tf 
iusQU*à fa mort. 

VllI. Le huitième & dci 
riclc contient l'éloge de //. 
qui avoit été ami particulier 
baflkdeur Du Maurier, Ce gr 
me eft trop connu, pour s 
Te remarquerai feulement de 
La première, cfeftqtfil va 
fiiîts . dans lesquels Un Ma 
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pologie de Gr<?/i/ir/,concernant les fcn- 
timens dangereux qu'on lui attribue , 
dans la Lettre XVÎI. des Sentimens de 
fuelfues Théologiens de Hellande^ fur 
VHifioire Critijue du Vieux Teftament. 
Ajoutez encore à cela que feu Mr. 
Sfmiugfleet jEvêqnc de Worceftcr,qui 
a écrie avec beaucoup de véhémence 
contre les Sociniens, a défendu Gro- 
tius , contre ceux qui Paccufcnt d'être 
de l'opinion de ces gens*là, au Chap. 
VIII. de fon livre intitulé: D/fsnfe de 
la doSrine de la Trinité, On ne peut 
pas accufcr ce favant Evéquc, d'avoir 
favorifé, en aucune manière, le Soci* 
nianifme ; de forte que l'on peut être 
perfuadé que fon jugement eft fondé 
fur l'opinion qu'il avoit de l'Orthodo- 
xie de Gfotiusy dont il apporte en ef- 
fet des raifbns (blides. Cependant un 
autre Evêqne^mais de l'Èglife Ro- 
maine y a tâché depuis peu de diffa- 
mer Gro/iV^x, autant qu'il a étépoffible. 
Je veux dire Mr. de Meauxy dans fa 
première * inftruâion contre Mr. Si* 
mou , où il fcmble même promettre 
un Ouvrage, où il entreprendra de dé- 
truire l'autorité de Grotius dans l'efprit 
de ceux qui étudient T Ecriture fainte. 
Comme les goûts ne fe rcflemblent 

pas, 
♦ Jmffimée d Paris tn 170^% 
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trouve raifonnablcs ; il ne s'enfuit pas* 
gueron doive traiter ces penf^cs deSo- 
cinicnnes, puis que le bon fcns doit 
être Y ce me femblc, autant du côté de 
la Vérité f que de celui de ceux qui 
Tattaqoent. Ce qui ttt de bon ftns ap- 
partient à tous les hommes , & en 
particulier à tous les Chrétiens , qui le 
doivent cmbrafTerëvec plaitir ; dans 
quelque Auteur, quM fe trouve. Mais 
ce n*eft pas li un fujet , que Ton puif- 
fc traiter en paflknt. 



ARTICLE. IV. 

DIONYSII PETAVII Opus de D^SW- 
naTemporum^ intreslomos diftribu^ 
tttm^ cttm mukis adiiiionibus ipjius 
Auâoris, 

C'est là le titre général de TOuvra- 
ge du P. Petau^ intitulé de Doc 
trina Temporum , & de fon Uranolo^ium. 
Comme Tun & l'autre de ces Ouvra- 
ges regardent la Chronologie , le Li- 
brnire a crû devoir les joindre, &cn 
faire un feul corps. Le premier avoit 
paru en deux Tomes infoîi(^^ à Paris 
en i(î27. & le fécond fat imprimé auf- 
fi infijlio^ dans la même ville en 1630. 
Ton$. Il H K>jviS 



étoit devenue auni mi^ s^^ 

mcsTheologiqucs, & n'en 

un moindre d^bû.- Ce d 

uo Ouvrée i en donner un 

vM>arceqaela muticre neft 

nature à pouvoir éire abreg 

peu de gens même enier 

qu'on pourroit en dire. I 

comme il y a beaucoup pi 

fonnes,quicnontouipai 

ront vu dans les ftbl 

qu'il n'y en a qui en lichc 

on en indiquera le contci 

de mots- 

D^rtm^ atéSius^ m bac \ 
ne , Nêiis isf EmindatU 
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M D C G II I. Pagg. 5-68. fans les 
Préfoccs & les Indices. 

I La première chofe , que Ton 
trouve ici c*eft une Préface d'un Ano* 
nyme , qui rend railbn de cette Edi- 
tion. Après avoir marqué, en peu 
de mots, l'utilité de cet Ouvrage, il 
remarque que le P. Pttau s'eft princi- 
palement propofé de réfuter Jofepb 
Staligerj en ce qu'il a de particulier 
dans les livres de Emendatione Tempo- 
rftm & dans fcs Canons J/agogiques^qm 
font joints i fon Enjekt. Le Jefuïte 
parle avec un extrême mépris de ce 
(avant homme, qui s'étoit attiré la co- 
lère de la Société, dont il avoit mal 
parlé , auili bien que de plufieurs de 
fes membres , en divers endroits de 
lès Ouvrages & fur tout dans Tcxa* 
men du Triharefion du Jcfuïtc &r<t- 
rius. Mais on foûtient qu'il y a trois 
choies , qui font particulières à Scaii» 
gcTy & dont on ne peut juger que d'une 
manière qui lui foit avancageufe. 

La première c'eft que c'en lui, qui 
a le premier entrepris de faire une 
Chronologie complettc, ou de don- 
ner des principes aflurcz , pour ranger 
l'Hi/ïo/re en un ordre ciaâ & (oti^i 
far des règles. Avant lui, comme \^ 

H X ?. Pc. 



il feroit toujours très-li 
rompu la glace, &d*av 
moins en général, de qi 
s'y faut prendre, pour ù 
nologie, complctte & 
Ce n'eft pas là l'entrcpr: 
vulgaire, quoi qu'elle 
exécutée, par celui qui 1 
la dernière exaâitudc. 

La féconde chofe c*ei 
ayant une très-grande co 
Lances Orientales , au( 
la Greque & de la I 
prodigieufe leâure de 
d* Auteurs , il a ramaflé 
a pu trouver dans les A 
rient & de TOccidcnt , 
fervir à établir des princ 
Chronologie , & à fixer 
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lai c&t une très-grande obligation de 
les avoir ramaflcz. il y avoit très-pea 
de gens > qui pullcnt taire cet amas ; 
parce qu'il falloit pour cela avoir une 
connoilFance peu commune des Lan- 
gues mortes , & une leâur^ infinie. Je 
doute beaucoup que le P. Peiau lui 
même efit pu faire ce recueuil ; car 
quoi qu*il en dife, il raifonne le plus 
fouvent fur ces pallàges ramaflèz par 
Semlifjgr. S'il accufe ce grand homme 
de n'en avoir pas fait Tufage, qu'il de- 
voit , il ne peut pas néanmoins dire 
que cet amas ne foit pas de lui. On 
peut même affurer qu'il a été plus 
en état de bien raifonner fur ces pa& 
/âges, qu'il ne l'auroit été, fi person- 
ne ne les eût examinez avant lui, fup- 
pofé qu'on s'y foit trompé. Une er- 
reur reconnue efl un écueuil, que l'on 
évite plus Facilement , que Ç\ on n'en 
avoit point ouï parler auparavant. 

La troifiéme chofe, qui mérite d'ê- 
tre loiiée dans Scaligerj c'cftl'invcn- 
tion de la Période Julienne ; oui eft 
d'une fi grande utilité que XzP.Peîau^ 
qui parle ii mal de lui , ne peut pas s'em- 
pêcher de la louer ^ en divers endroits de 
cet Ouvrage & fur tout au commen» 
cernent du neuvième Livre ; où il 
avoiic qu'elle renferme des marques 

H 3 ccr- 



le P'PeUu de parler plus honeteincui 

lité de ferammtirien ou de Cmique^ 
AUxandre Mcrus avoit déjà fort « 
peu de mots l'Apologtç de &«^^'^ 
Contre divers de fes Adverfaite» & 

contre le P. P'^«, <!»"? ««^J/^ 
qu'il mit au devant do f i'P»^»' /f^, 
%m, imprimé pour la Iccondc fois 

à Amftcrdam, eu i6y8. . 

On voit enfttite, dans cette Fréta 
ce, divcrfes petites notes, vxt qw\ 

qucs endroits du P.Prf'"', <»«!°" ; 
?.ouvéesàlamarg^^^^^^^^^ 

r«i<. inaftrc d'Amllerdam. bi lo 
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P. Petan n'éioit pas moins fujct à fc 
tromper qu'un autre, il y a eocore 
quelques fautes d'imprcflion , ou d'i- 
nadverteuce , remarquées par Mr, Bau-- 
àry au • Livre XIII. dans les lettres 
Dominicales , & dans les Cycles du 
Soleil & de la Lune. 

IL On voit cnGiite une efpece de 
dédicace du P. Hêrdouïn Jefuïte , qui 
témoigne que de petites notes , qui 
font au dellous des pages , dans cette 
Edition & qui n'ctoient pas dans la 
précédente, font entièrement confor- 
mes aux remarques de la main propre 
du P. Petau , que Ton voit dans la 
Bibliothèque des Jefuïtes de Paris. 

Cette préface eîlfuivie d'une DifTcr-' 
tation fur les LXX. Semaines de Da- 
niel » fous le nom à^Eufehius Frauco* 
Romanus ; où l'on défend le fcntimcnt 
que le P. Hardouin ^ avoit avancé, 
dans fa Chronologie imprimée & fup- 
priméc à Paris en 1697. Le P. l*Ami 
de rOratoire avoit attaqué ce fcnti- 
mcnt, dans fon Apparat Chronêlofique 
Part. H. Ch. IV. lo. C'eft contre 
lui qu'on le défend ici. 

Le P. Hardouïn croit qu'il iàut pla- 
cer le commencement des LXX, fe- 
maines, à U quatrième auiiÊeda'^^^c- 
krni Roi de Juda , qtfil m^l ^ ^vkw 

H 4 ^^^ 
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aFoitdéja XLlX. d'écou 
Daniel car la révélation 
icmaincs d'années, Ch. 1 
. Ainfi félon le P. Htrioum 

I dire que dcpuit la finie 

, *P» c'en à dire, dclarévc 

tabliffcment de Jcrofalcn 
rcmic, il y avoir déjà; eu 
ncs, ou ALIX ans,.ju 
&*«C/.rf dontil parle au 
à dire, jufqu'à Cyr«j; &q 
I depuis la même année de ] 
3 , faite â Jeremic, il y auroi 
I inaines d'années ,. jufqu'à 1î 

■^ autre OinP^ qui qH Judas 
Dieu promet, félon lui, ic 
dont le premier eft Cyrus^ 
venir au bout de Vil fer 
l'autre Judas Macchah/e gu 
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même, mais en fon type, ou dans le 
Souverain Sacrificateur des Juifs. A- 
près que Judas Macchabée fcroit venu, 
avant la profanation du Temple, le 
Chrift devoir écretué, non en lui mê- 
me, mais en fon type, ou dans un 
autre Souverain Sacrificateur qui fu( 
Ouias tué à ÂntiocheranCLXXI. a- 
vant Jefas-Chrift & l'an DLXXXIII. 
de la ville de Rome , avant la profa- 
nation du Temple par Antiochus. 
Ainfi ces LXX. femaines finiflènt Tan 
CLXV. avant Jeftts-ChriLl, félon le 
P. Haràvnin. Néanmoins il prétend 
que les Juifs,après avoir vu leur Temple 
entièrement détruit par Tite , ont dû 
conclurre de cette Prophétie que le 
Meffieavoit été oint &tué avant cette 
ruine. Pour foûtenir cette nouvelle ex- 
plication , le P. Harioum a inventé u- 
ne Chronologie particulière & une 
nouvelle fuite des Rois de Pcrfê & de 
Babylone. Ufoûiicnt auffi que cesi pa- 
roles delà Vulgate Dan. IX. 24. Stp' 
tuapnta bebdomades adbreviata fittU fu* 
fer papulum^ doivent être eipliquées, 
(clon fon hypothefe , qui abroge ces 
LXX femaines de fept, |:ia|-c^ -qu'il 
fait commencer les VII. &IcsLXAiL 
an même tems. Il répond en fuite aux 
objeâions de fon Adverlkirc. 

H s Or^ 



awtvuw VUU«Ï i«ÏUi9CApilV.ailUUa. 

sèam dit que cette Prophétie c 
de pas le Chrift ; mais le P. / 
Ibntient qu*il faat entendre de 
cipalement ces mots : Ckrifiu 
Utr ,& condamne Eftius & Sixte 
m^ qai ont été dans an autt 
ment: 2. Manbam , n'a pai 
da ce qaevouloient dire lesfe 
i^egées^ que le P. HarJoutn a 
me il croit, heareufcment expl 
d'où vient qu*il y a une dii 
d'environ cinquante ans , enii 
calculs: 3. Marsham n'a rien c 
nias qui, félon le P. Hardoum, 
coup de part, dans cette pro 
4. marfhm» compte lesLXX. 
nés depuis la ruine de Jerufalet 
Nabuchodonofor ; le P. Hard 

Ti\e± le rommpnrpm^nr HîT.ni 
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explique y«/f*'ij« Cbrift , le Chef^ de 
rannée première deCyrus,aprèslapri- 
Ic de Babylone; mais \cP*hardêuin, 
l'explique de la première année de Ion 
règne en Medie, quia été, félon lui, 
antérieur à l'autre déplus de vint-cinq 
ans. Mais ce qu'on a repris principa» 
lemcnt , dans Tun . & dans Vautre , 
c^ed que faifant finir ks LXX. fe- 
maincs au tems de Judas Macchabée, 
ils ôtent aux Chrétiens la preuve qu'ils 
tirent de cet endroit, pour faire voir 
contre les Juifs, que le Chrift ctt mort, 
dans le tems auquel les Evangelifles , 
le marquent. Néanmoins le F. Har^ 
îomn prétend qu'on peut s'en fervir 
contre eux, félon Ton hypothefe.. 11 
croit quM faut entendre ces paroles : 
a>rès LXli Jemainesj IVînij ou U 
Cbrift fera tué , de cette manière : „ au 
,, bout de deux femaines , on tuera 
„ celui qui montrera en lui même , 
„ que le Chrift doit être auffi tué, le 
yj Temple dc\'ant été profané après 
^ fa mort , comme il fera renverfé 
yj après la mort duChrift. En foixan- 
,9 te deux femaines , la mort d'an 
„ homme fâtnt, & qui fera Souverain 
^ Sacrificateur, vous fpurnira une preu- 
„ ve, par où il paroitra queleChrift, 
yy aiiifi nommé par excellence , doit 

H 6 ^^^vx 
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^uji» iuut uoiigez Q'av< 

mot à^Ohn fignific :1c Mi 

, ment dit; ft-^oe It mort 

; I prédite dus Daniel , a éti 

j dansOnias, puisqu^ellce 

' I bout de (bixante detix fen 

Il cfi le tems de la mort d'( 

qo'Onias ne foit pas le C 

les Jaifs diront, s'ils vcale 

l'explication da ?.Hardoun 

prophétie ayant été accomf 

nias , comme le calcul de 

prouve, on n*a pas befoiii 

cher raccomplilTemcnt pic 

que même on ne le doit p 

caufe de la manière diftin 

tems t& marqué ; & qv 

nommé Oint^ parce qu'il et 

cateur; commeCyrusacct 

on 'il tf^fnir Rni 11 C>r/>;«. k:«^ 
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Il répond enfin , en peu de mots , 
à ce qoe le P. i^Amy a dit contre fon 
fentiment, touchant le Sabbat yr^o/f i- 
frtmitr^ qu^'û croit étveU premier faéf' 
hai élu fécond jfdar, ou du mois inter- 
calaire qu'on nommoit ainfi. Com- 
me il B*y a rien de démonlhatif là def* 
fuSfil eft t'acile de difputer pour & con» 
tre. Le P. PÀmy, que l'Auteur mal- 
traite beaucoup , verra ce qu'il aura 
à répliquer, s'il trouve i propos «de re* 
venir à la charge. 

Au rcftele P-Hardomun^a pas vou- 
lu parottre publier lui m^me , cette 
Diiièrtarion. On introduit un Cha- 
noine d^Aogsbonpg s nommé Lattf^ue- 
manteî (car c'en ainli' qu\)n orthogra- 
phie ce mot à la-Françoife) qui l'en- 
voyé au Sr, Gorge Gallet , dircdeur de 
rimprimcrie de Mrs. Hu^uetan. 

III. Après cela, on trouve TOuvra- 
[e du P. Petau , qui commence par 
les Prolégomènes , où il dccrit la 
fcience qu'il a entrepris de traiter , & 
où il parle du deikin&duroncenudcs 
deux Volumes de la Doélrine des 
Teins. 

il n*cft pas bcfoin * de rcmarqiicr 
que l'objet de la Chronolc^e cil le 
temps, confideré par rapport aux hom- 

H 7 mes. 

♦ Pr$}f^. c, L O- lU. 
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i U fcience du Compui , 
i U Dominoit , qui Cvin- 
4 nwrqucr le tems des fêtes 
Qh Cela fit que l'on comnicn- 
nodreqnelquegoût i VARutao- 
fiit laquelle la Chionologie cil 

\0 g. ça quantité de CimfMfiJlei., 

Icii Sicdct les plus barbares, qui 

\qm6 la niuiicie de iàyoir en 

^^"î^r la Pàque dcvoit fittc , par 

B» règles fiicilcs ; mais iîi ne 

it pas allez d'AHronomic, pour 

roifbn de ces relies ; & ce n'a 

e qw dans les XVI. & XVII. 

^qael'onen a doDQé les raifons 

pomiqaes; comme ont ùiijea» 

rfiMMtu , Péul fttati , & Chri- 

hClavimi. Paul dt MidÂel^urf^, 

gDcde FoflÔDibrone , a cultivé la 

kpo fcience da Computj mais ila- 

B de plus recherché la forme des 

Eé^ des Orientaux. Néanmoins il 

iHpît pas allez de connoiflâiice de 

Qionoaiie. 

j^ P. PitoM avoue qu'il n'y a eu 
^fonne , avant Jufepb Scaijttr , i^ui 
l|,;çimepriE de faire une dnrciioio- 
|^;fiuidée fur rAflroaomie & fordcs 
gilcf cetaines. Sfdiier s'étoit pcTfua- 
u de 



fàOOïtJelon trois, çbrf^g^ 

Circcs crurent que VQ 

donnoit d'avoir cgard en 

aux mois & aux années:* 

fal oit régler les années 

ùoleiI,& les mois & jcs j 

de Ja liune. Acaufe deccl 

mes mr entèrent .des. Cyc. 

tions, par le moyen de < 

rem d'accorder les mou^ 

■Icil & de la Lune, & de 

que forte les mois à de 

fons dans lesquelles on 

les facnfices. Les Ron 

une année encore plus coi 

Grecs, jafqu'àcequeli 

corrigeât , & la reduifit d 

Cile eft préfentement , p 
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né origine â la fciencc da Comfut , 
comme on la nommoit , qui con- 
iifloit à marquer le tems des féccs 
mobiles. Cela fit que l'on commen- 
ça à prendre quelque goût à TAftrono- 
mie, fur laquelle la Chronologie e(l 
fondée. 

* Il y a eu quantité de Cmiputifles,, 
dans les Siècles les plus barbares, qui 
ont donné la manière de (avoir en 
quel jour la Pâque dévoie être , par 
ceruincs règles faciles ; mais ils ne 
iàvoient pas aflèzd'Aflronomic, pour 
rendre raifon de ces règles ; & ce n'a 
été gnere que dans les XVI. & XVII. 
Siècles, que Ton en a donné les rai(bns 
Aftronomiqucs; comme ont fait Jiam 
SioefUrfiamfanus , Péul Pttati , & Chh- 
fiofhU Clavius. Paul de Middelbourg , 
£v£quede Foilbmbrone, acukivéla 
même fciencc du Comput; mais ila- 
voit de plus recherché la forme des 
années des Orientaux. Néanmoins il 
n*avoit pas ailcz de coimoîflknce de 
rAftronomic. 

Le P. Petau avoue qu'il n*y a eu 
pcrfonne , avant Jojepb Scaliger , qui 
ait entrepris de faire une Chronolo- 
gie fondée fur T AAronomie & fur des 
règles certaines. Scaliger s'étoit perfua- 

dé 



JPMsinr, aptes avoir protefté 
lÏHIt' dé pardonner des faotc: 
léitvi'fôâtient qoe tôote fa do^ 
Witkj & pleine de contradiâ 
^*il entend des Inventions pi 
r^ '4e HcâHgtr h non de c 
ffil des* autres Autears. Il aui 
mi euh excbptcHcfta bçlle ir 
t^tf Pm'Mfe Jmikfàtft i' dont 
Mlgé =âe faire IVioge ailleurs , 
jl^'rSii déjà dit. Il auroii paru 
fias de candeur dans la i 
dont il en ufe envers lui , où 
voit, dès le commencement , 
l'élgrenr.- 

' Qnimd Jr^/g^publtay pour 
flfiiere'fois; &]WTesdeEme 
Ttmforum^ Pérudîtion qui eft 
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réputation; & comme il n*étoit pas 
facile d^czaminer fa doârine , on ai- 
ma micoi croire qu'elle étoit bien 
fondée, que d'entreprendre un iî diffi- 
cHc cxathcn. ' Cependant le même 
Auteur, publiant cet Ouvrage environ 
quinfe ans après, en 1^98. y chan- 
gea une ihfiniR^ de cbofes, & ibûiint 
iottvent tout le contraire de ce qu'il 
avoit dit dans la première édition. De" 
mJme dans fes Canms Ij'af^gitines , 
qu*il prétend devdr être comme une 
iotroduâionà fon livre de la CorreSIi' 
m dis Tems^ il détruit une grande par- 
tie de ce qu'il y avoic enfeigné. Ce 
Îo'îly a de pire, félon le Critique de 
ruA^er , c'eft que ces chan'gemens ne 
valent (buvent pas mieui;, que fes 
premières penfées, & font mCme quel- 
que fois moins foûtcnables. Il eft 
certain que cette inconllance eft une 
marque que Scaliger ne voyoit pas II 
clair dans ces fortes de chofes, qu'il le 
croyoit; & qu'elle auroit été plus fup- 
portablc dans un homme , qui auroit 
parlé moins affirmativement ; car il 
faut tomber d'accord que c'étoit là 
un des défauts de ce grand homme , 
auffi bien que la précipitation dans 
les con3eâarcs.C*e(l ce que le ?,Pttau 
a exprimé , dans ces termes énergi- 



rë juutcta decrtvii, 

* Le P. PeUtu s'cft pcoi 

ÙL Doârine des Teais , pre 

( de réfuter Seaiéger , & en 1 

d'éublir de meillears princ 

comme Staligir n'a point éi 

i qae, & ne s*eft pas exprima 

\^ rement, ce qui a fait que p 

i l'oac entendu ; (on Âdverla 

qoé ÙL penfée , avant que < 

ter, pins clairement que P. 

Sàcu'ic ne ravoit tait. fjAtA 
vendront lire Scaliger & le 
avec le P. Petau , pourront 
avantage de ce dernier ; qa< 
moyen ils entendront plus i 
ce que Scaliur a dit* Il m 
néanmoins s^y trop fier , cai 
ici une li violente pafljon 
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dont les uns font mathématiques & 
indubitables, & les autres font les té- 
moignages des Anciens , qui rendent 
UQ nit d'autant plosceruin ,qu*ils font 
en plus grand nombre &plus conftans. 
On doit prendre garde , comme il dit 
très-jadicjeufement « quand on établit 
quelque chofe , jusqu'à quel point on 
peat Taflurer ; afin de ne le iàîre ni 
plusi ni moins que la nature de la 
chofe nous le permet. C'eft de- là que 
nait Tingenuité & la candeur ; lors que 
Ton reconnoit & que Ton avoue libr.e- 
ment ce qu'il y a en chaque chofe oa 
en chaque opinion de certain, de pro- 
bable & de douteux; lors que Ton n'ap- 
porte pas, pour la décifîon d'une cho- 
fe , des préjugez appuyer far des coa* 
jcânres , ou conçus par caprice ; & 
lors que l'on n'entreprend pas de ga- 
gner les efprits par force ou par tyrannie, 
mais par perfuafion. Le P. Petam 
aoit avoir évité ce dernier défaut, 
dont il accufe Scaliger avec quelque 
raifon. Cet endroit cft beau dans 
rOriginal & digne d'être apris par 
coeur, partons ceux qui fc mêlent de 
raifonner fur des faits. Je ne puis 
m'cmpécher de le rapporter : lilud 
ejl xmT»Tictvtiit»ni partis froprium 
wtmusj videre quaUnus adfirmari als^ 



tmjiâmra atU liUdine pr^judi 

^/êém iffèri^m ad câujan^', ne^ 

i^tàMidi, fotiksqmàm ctrtafts 

MmMmiiendmm imftlUmus. 

■ •♦ Le premier Tome ^ cor 

baît premiers livres , qui com| 

ta' partie fpécnlative, s'il faut i 

ha 4 de la Chroiiol(»ie rc'el 

1« idence de régler & 4le dii 

tdM, félon les règles des. 

mer, ft les Cycles quMs ont 

pour cela. Ici il n'y doit ri 

que de mathématique & d'afl 

ce qn'il s'agit de foire des d^ 

tioBS (hr des principes clai 

deni. I/C fécond. Tome rcj 

iage de la Chronologie % 1 1 

ÏHiftoire, & roule tout enti 

snoyens que l'on a de fixer 1( 
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vrc de l'anndc des Grecs & des Cy- 
cles inventez par les Adronomes de 
cette nation. C'étoit par là que Sca^ 
léger avoit commencé (on Ouvrage de 
la Correâion des Tems, & il croyoic 
y avoir bien réuflî. Le P. Petau prétend 
avoir renverfé ce que Scaliger avoit 
établi 9 & montré q|ae l'année Grcque 
ordinaire & TAttique en particulier a 
été Lanaire , félon rétablifTcment de 
ceux qui Tavoicnt formée , & que 
la forme de Tannée que Scaliger fait 
confifter en 12 mois de trente jours 
chacun , avec certaines intercalaifons 
reelées, & les Cycles , qu'il décrit & 
qiril attribue à diverfes villes, ne font 
que des fiâions. 

Lie II. Livre traite de Tannée Lu- 
naire, & après avoir rejette la difie- 
rcDce entre Tannée ordinaire & la Pry- 
tanique , on y explique les diverfes 
Périodes , ou Cycles de huit ans, le 
Cycle de dix- neuf ans de Meton , la 
Période Calippique, les années popu- 
laires des Arabes & des Juifs , les 
Cycles des anciens Chrétiens pour 
trouver la Pâque , où Ton donne la 
méthode des Quarto- decimains , & des 
Latins , qui n'étoit pas fort connue. On 
y explique encore le Canon de S.Hip- 
pol)U , & les Cycles de Tbeoptile^ de 



me cft ttOPj^?^^H 

La premicrti ''«^^^^ 
...../ Aani les 
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>i trtite^t.iU; VmuSt ibUitc , 

tbglilib eékiairc eft \k Jalieanei 

IlIitMiAuic. d'abord fii4ifpQfr- 

^f/À^ ^ <)tt r^yoIotiODs , Xm 

rVuroéeCélcfte 10Ù ron fi»it Toit 

iQtticrc les j&riricos Todtfif 

uppçUerd^^M^ comimme 
cblft von; gaoDtrc lu mâr 
r dâerminer la .Ycritable & L'e- 
mfc Tropique, par le moyen 
:>mie. On explique uffi 
,10. période da inoitveiiieac 
^idHjSoleilî dont on. traite néan** 
[ftds . là fonds i dàos^ le Livre 
jEn pal&nt , on réfàte ce qae 
avoit dit , contre la doânne 
l'anticipation des éqninoteft.' 
i;le Livre V. le P. Piri(Mi ùKmt 
t; mdfice du Calendrier Gt^ 
ii; & jcenyerfe <e .qoe - Stàligir, é- 
t)oS4 i <^c Calendrier. 
'JKI^. contient drs principes pea 
'auparavant , concernant, le 
ibAi^BOr, les £paâes &, le C«- 
i M gênerai; par où Toof f»eut 
^Besgrtmd :fi(age,de VAiithsat^^ 
la Chronologie*. 




niOlC , pour la li;ii:iiCi; uvfiii 11 

profcflïon, & le ?.PeMi lui mé 
voit été de ce fcntimcht. Mail 
pcrience lui a fart changer de pc 
parce qu'il a remarqué que lk>n m 
voit pas dctcrtniner diverfcs Epc 
fans avoir une connoiffance 
des véritables mouvemcns & des '. 
fes du Soleil & de la Lune ; c< 
on le peut voir, par le fécond ' 
de cet Ouvrage. C'ert pourquoi ( 
micr Tome étant déjà fort av 
l'Auteur y ajouta le VllI. Livn 
il y a un calcul exaâ des ver 
mouvemens , du Soleil & de h 
& la méthode de chercher les Ec 
par de nouvelles Tables , qu'il 
tes & qu'il appelle P^ri/FiTiwx. Il 
à cela le calcul de toutes IcsEc 
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mînemcnt le tems de divers évenc- 
mens , & par lefquels on juge plus 
fûremeDt du tems de ceux qui les ont 
précédé, &quilesomfuivideprès. 

Comme en réfutant Scaligér^ l'Au- 
teur n'a pas pu garder une méthode 
Géométrique : il n*a pas non plus fui- 
vi, dansfoD propre Ouvrage , Tordre 
quMl auroit fallu fuivre , pour traiter 
méthodiquement la Chronologie. C'eft 
pourquoi dans le dernier Chapitre de 
fes Prolégomènes , il marque Tordre 
qu'il faut garder dans la leâurede cet 
Ouvrage, pour le lire avec plus d'uti- 
lité. Scalfger demande de ceux , qui 
entreprennent de lire fes Canons Ifago- 
gtqt^s , qu'ils aient une teinture pluf- 

Îne médiocre de toutes les fciences : 
W rniMr,dit-iirous letitre, quinefint 
fis imiiie% dans Us arts Meraujc , (sf 
dans tontes fortes de fciences n^entrent pas 
Ué. Le P. Petan croit que c'eft trop de- 
mander ; quoi qu'il avoue que ceux , 
qui auront étudié les Langues & les bel- 
les Lettres , font mieux en état d'en 
profiter que les autres. Mais il veut 
que Ton sâclie au moins bien l'Arith- 
métique vulgaire » & que Ton ait la 
connoiflànce de T Agronomie, qu'on 
peut tirer des traitez touchant la fphe- 
re. Après cela, il veut queToncom- 
Tom. II. 1 twiw- 



qom nomme /«^i«^•^' — 

KaduTuvrcdcC/. 
I cxXé cette matière av 

i contentée de c^ H" .. r , 

\ A.t Cela étant fait , " t* 

ide la forme des anné 

51 tion. Q«*»'i._r!5!l*a 
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,. RbeinoUus , ou Mollerus ; à 
is qa^on ne fe coiucnte de ce que 
cur en dit, dans fon haitiémeli- 
. On apprendra dans ce même li- 
'art de calcuter les Eclip£es , qoi 
DC chofe très*belle & très-difEici- 
ine le P. Petau a tâché de facile 
nar des Regles& par des exemples. 
\i on aura £ut cette étude , on 
A -Tenir i ia Icâure do fécond 
ic^ dont on fera en âat de juger 
ment, 
or entendre ce qu'il y a d'Afiro- 

3 ne dans Scaliger y il aoit qu'il 
l'aToirlfile livxe VII. parce que 
irr.ne demande pas une fi grande 
oifliiice de l'Aftrononiie. Au 
il croit avGfir fi bien expliqué »&«- 
y que ceux qui liront ce qu'il 
defa doârine n'y trouveront plus 
ti<)fourité , dont tant de gens fe 
plaints ; & que Scsliger lui mé- 
c fiuiroit mieux expliquer fa pen« 
s^il revenoit au monde ,. qu^clle 
eft dans ces livres de la Doârine 
*cms. 

^lONYS. PETAVU Operi$ ii 
Srma TtmpmimTonm iL m fut 
wtfmrmé ré Iç^fHfêtft^ diJpwUmim'^ 

1 1 Cbro- 



Chronologie, &ccnfareqa 
tcurs qui n*ont pas ca une n 
forée. 11 eft ceruin que l 
des Tems en général n'ell 
le que la doârine des mon^ 
corps célcftes , qui étant t( 
mêmes peuvent être démont 
matiqaement. Cenefciena 
ibos elle , dont l'une cA la 
CoMHt^ que r Auteur a m 
vre Vil jointe à la conn 
In forme des années & des 
diverfcs nations y qui fc i 
les Livres précedens. Ui 
ce , qui eft une fuite de 
des Tems, eft celle que l 
Cbrtmohgie^ quiconfifteà 
Ihodiqucment , & félon I 
AftronomiqucSf les année 
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peut tirer cette difpofition des fculs 
témoignages des Anciens, pourvu que 
Ton y apporte quelque attention & 
qu'il D'eft nullement befoin d'emplo- 
yer rAttronomie, pour favoir s*il 
efi arrivé des Eclipfesen certain tems. 
Il fuffit, félon eux, que les Anciens 
raient témoigné ; puis que c*eft fur leur 
autorité que toute PHlftoire e(î ap- 
puyée. A quoi bon , difcnt- ils, tous ces 
Cycles difpofex avec tant d'art, puis 
que leur commencement dépend du 
caprice des hommes ? C'cA ainfi que 
parlent quelques Auteurs, qui ont pu- 
blié des Irliftoires difpofées Chronolo- 
giquement. Mais le P. Petau n'cft 
nullement de leur avis. 

La Chronologie , comme il le re- 
marque fort bien , efi appuyée fur trois 
£brtes de principes. 11 y a des chofes 
que l'on démontre ^ priori , comme 
Ion dit , & qui font tout à fait mathé- 
matiques. Jl y en a d'autres qu on ne 
démontre, que fur de certaines fuppo- 
fitions , telles que font les demandes 
(des Géomètres. Par exemple , c'eft 
une demande \ que les années de l'Ere 
Vulgaire de Jefus-Chrift ont eu leur 
commencement, il y a 1703 ans; ce 
qui étant fuppofé , fans démonilra* 
tion , fuffit pour en tirer des confe- 

I 3 c^^^- 



pic , qu'il y a en urient une vil 
qu'on nomme Jcrufalem, que les Ti 
font maîtres de Condantinople 
Quoi qu'on n'en foit pas aflurd de 
propres yeux, néanmoins on ne de 
pas de cette forte de faits, il y a 2 
il dcfemblâbles chofes, dansTHif 
re ; qui les afTure (1 conftammc 
qu'aucun homme de Lettres n'en \ 
douter; par exemple, qu'il yaeu] 
mi les Grecs des Jeux Olympiques , < 
l'on célebroit de cinq en cinq ans; qu 
ville de Rome a été bâtie , après 
commencement des Olympiadt 
ilM^Heroaote , Thucydide & Xencfk 
ont aulTi vécu long-tems après que 
Olympiades eurent commencé , 
qu'ils ont écrit des chofes , qui 
toient pafTécs de leur tems &c. 
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rendre. La Chronologie cft compoléc 
de CCS forces de chofes , & des confé- 
qaences que l'on en tire. 

Pour rendre cela plas fenfible, par 
on exemple ; foppofons , dk le P. Pf- 
iMTy qu'un Cbronologue cherche quel- 
le année, avant l^année prcfente 1627. 
( c*efi Pstncée pendant la^netie il corn* 
fofùii ceci ) la guerre du Feloponncfe , 
encre les Athéniens & les Laccdemo* 
nîcDS, a commencé; voici comme il 
le reconnoitra. TtmyJUde , qui vivoit 
en ce tems-là, a remarqué que la pre- 
mière année de cette guerre il y eut 
une éclipfe de Soleil après midi ; que 
ksjeux Olympiques Kircnt célébrez , 
la quatrième année de cette guerre ; 

5ue la huitième, il y eut encore une 
clîpfe de Soleil , & une de Lune la 
dit neuvième année, lors qucNicias, 
General des Athéniens , faifoit la 
guerre en Sicile. Xenophen , qui a auili 
été contemporain , témoigne encore 
que la dernière année de cette guenc , 
on rOlympiade XCIV. il y eut une 
troifiéme éclipfe de Soleil. Ontrou ve - 
ra les paroles de ces deux Auteurs , nu 
IX & X Livres de cet Ouvrage. De- 
là il s'enfuit, par le calcul des éclipfes, 
?ue la première amiée de la guerre du 
eloponncfe a été la 431. avant TE- 

l 4 ^^ 






ttoiQémc forte fc trouve , 
VoneûperfuadéqueTÎ-^y;^' 
tbm n'ont pas rapponé ces 
W. Ce qu'.U en diCcnt n 
être vrai, à moins que kj 

commencé +3»- «« *^f ' 
mune : comme il paro« | 

cul des ^cliplcs ; en quoi 
de la première forte des pnn 

noloRiqucs, quinerenfcri 

Scdémonftiatif. Si vous aj 
ïeVcyclesduSoleil&dela 
diftinguer celte aniiée des» 

marquée ainfiC^f/. ''«•S»'' 
i«»k B. vous en aura u 

rée de la féconde forte des 
On peut demander a 
moquent de la Chronolo 
îîiînnp . ce qui manque a 
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t-il dire que Thucydide & Xenophc» 
D'ont pas vécu en ce tems-là , oa 
qu'ils n'ont pas écrit ce que l'on 
en rapporte, . ou que ces ^clipfes ont 
•pu «river d'antres années? jJes deux 
picmieres réponfes font ridicules & le 
calcol AÛronomique détruit la derniè- 
re. 

. Il y aplufieurs autres Epoques, dont 
OB déteitaine le tems> avec la même 
éfidence; <omme leconunencement 
des Olympiades, celui de la ville de 
Rome, r£re de Nabonaflâr , TEre 
Vulgaire de la Naiflànce de Jefus- 
Chritt,&c. 

On * dira que tout n'eft pas de m£* 
mo» iians la Chronologie , & que Ton 
y avance, tûenrdes choies , par firople 
conicûure. Le. P. Petau ne le nie 
pas, mais il foûttcnt qu'il ne s'enfuit 
pas delà qu'il faille méprifer la Chro- 
nolpgie ; puis que la Philofophie mê- 
me & la Médecine ne font pas exem- 
tes de conjeâurcs, & n'en font pas pour 
cela des Sciences mépri&Ucs. * Tout 
ce qu'on peut faire c'cft de difcerner 
ce qu^il y a de certain de ce qai ne 
l'eft pas ; & de n'attribuer pas plus de 
clarté à un raifonncment qu'il n'y en 
a dans les principes , fur lefqueb il 

l S cft 

* ^mar^ue de tAuteuf de la B, C% 
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bus psffim coMiroverpis , f «n m v 
logicif prafertim , iocfatUm opéra 
um facere faiis haktùmm; tU fi fi 
pro ftmm otfittréêât€yComferti , 
xatifui aliqmid offerte poffemus ; 
^lUm , vel opmabilia ifcemen 
itrtiSy dimùnfiraUoné(pie€mftantsl 
phunnicuipu rei firmstaSis Pribme 
ac fi Jet y ffiàm earum , ftiibus e 
xa^ proMionum comUUo paient 
retrouvera, fans doQte,bicndi 
qni ne croiront pas qu'il en ait 
tout avec autant de retenue ' 
dit; & Ton peut dire hardiment 
n'en a point ufé ainii dans la 1 
gie, & fur tout dans les endro 
il s'agifibit de défendre les fe 
particuliers de fon Eglife. 
Ainfi à l'égard des principal 
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reconnu Terreur & ne l'ont pas fuivie. 
C*cft ce que l'on rcconnoîtra , fi l'on 
veut lire ce queTAutcur dit Liv. VII. 
c. 8. & Liv. IX. c. I . de la manière 
d'examiner une Chronologie. 

Pour faire voir la néccffité de la 
méthode Aftronomique dans laChro- 
nc^ogic , il montre , que faute de la 
favoir , JfaH Ftmceius ^ Jean Càrrivn , 
Philippe BeroaUe, & Gilbert G efftbfard 
ont commis de très-grandes fautes, 
dans leurs Chronologies. 11 foûtiént 
qo*il n'y a que ceux qui {e fervent 
d*ane méthode cxaéle, qui fâchent 
aa*ils ne fe trompent pas , & qui puiC- 
icnt bien détendre la Vérité, il croit 
mJme que Sealiger s'cft fouvent trom- 
pé, parce qu'il n'étoit inftruit que des 
mouvemens moyens du Soleil & de 
la Lune, & que pour chercher les vé- 
ritables, ilfe fervoit d'autres Auteurs» 
comme de Buntingus , qui l'aroient 
•quelquefois trompé , félon la remar- 
que de Jean Herwart, 

Ces remarques générales m'oi&tparu 
dignes d'être rapportées, parce ^ti'el- 
Ics fervent à donner une idée de rutiTité 
de la Chronologie h ceux qui n*en 
ibnt pas inftruits. Il faut dire préfeh- 
tement ce que chaque livré de. ccToh 
me contient. *^ 

I 6 \a 



yu a la guerre de Vyaxare ûr H'Ai 
Roi de Lydie , c'eft i dire , jusqa'J 
«& 41 II de la Période JulicniK 
la 6oj. avant Jefus-Chrift. 

LeX. Livre commence par 
clipfc de Soleil , qui arriva pci 
que les armées de Cyaxare & d 
attcs fç battoient , ce qui fc fit l'a 
la Période Julienne 4117 & le 
avant Jefus-Chrift; & continue s 
blir les Epoques remarquables ju 
lamortd'Hcrode/r Grfl»^, exclu 
ment. 

Le X/. Livre commence pai 
poque de cette mort , & finit à 
née à laquelle Condantinople fut 
fe par les Turcs; c'efl à dire, ia 
ran MCCCCLllK 

Le XII. Livre contient Texs 
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livre imitalé Nova^verâqueCkronologiay 
A diverfes opinions de Jérôme Pec- 
cbieiti. 

Outre ccUf il y a beaucoup de que- 
ûions incidentes , femdes dans tout 
ce Tome, où il réfute par tout Scali^ 
ger; qu'il prétend n^avoir rien avancé 
de vrai, en ce qu'il a de particulier, 
& qu'il ajoute aux inventions des au- 
tres , dans le Livre V. de la Corre- 
âion des Tems , & dans le III. de 
fes Canons ICagogiqucs , excepté ce 

2u'il dit de la Période Julienne 5t de 
Darius de Medie. Mais i^^our trouver 
fi peu de veritcx dans Scaliger , il at- 
tribue aux autres Chronolo^ues, beau- 
coup de chofes , qu'ils n'avoient fait 
qu'entrevoir , fans les bien prouver ; 
aulieu que Scali^er Ta fait avec un 
grand foin , & par des palTagcs de 
TAnciquité inconnus à ceux qui avoieut 
écrit avant lui. 

Enfin le XIII. & dernier Livre eft 
une Chronique , qui contient l'ufage 
de tout ce qu'il a du dans fa Chrono- 
logie. 11 n'a pouffé cette Chronique, 
que ju qu'à Tan DXXXUI. dejcfus- 
Chrift j n'ayant pu l'achever alors, 
dans la pcnfée qu'il le pourroit faire 

Ïiuelque jour. 11 ne Ta néanmoins pas 
ait I félon la même méthode; mais 

1 7 ^^ti 



verfé; paifqae dans le Ratiomm 
commence par THiftoire & fii 
la Chronologie. Ceux qni ne p< 
pas s'engager dans une IcStan 
longoe , que Teft celle ^e la t 
ne des Tems , & qui fe corn 
xl*one connoiflance générale 
Chronologie 9 peuvent fe fatisfa 
la leâare du Raiionarium. 
■ A la fin de ce Tome II. îl-y 
cwe une Lettre de Proteriftsd^A. 
drie, touchant la célébration de 
que, deux de Denysie Petit ^ & 
ques autres fur la même matière 
ries de petites notes du P. Petam 
C*cft là ce que contiennent ccî 
Tochcs de la Doûrinedes Tem! 
doJt Axtz de plus, ï l'avantage d 
te édition, que Ton a cù foin i.^ 
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me , dans fon Exemplaire. Quand il 
corrigeoit dans le texte quelque faute 
d'impiimcric, qui n'étoit pas dans les 
Errata^ on s'elt néanmoins conten- 
té de corriger dans le texte ces fautes. 
Mais quand il 7 avoit quelque chan- 
gement confiderable à faire , on a 
mieux aimé laiflèr le teste, comme il 
étoit^ & mettre le changement au bas 
de la page , auffi bien que les addi- 
tions. On y verra plufieurscorreâtons 
lemarquables , & dans les calculs & 
dans les chofes, qui feront compren- 
dre au Leâeur, que fi Ton traitoit l'Au- 
teur, avec la mîme aigreur , avec la- 
quelle il a traité Scaliger^ on lui pour- 
loit plus d'une fois reprocher fon in- 
ecnftance & fon peu d'attemion. Mais 
il faut avoii: plus d'équité que lui , & 
loi pardonner cas fortes de fautes , i 
canfe de l'utilité de fon Ouvrage, oà 
il y a intîuiment plus de bons endroits 
que de mauvais; au de li de quoi, on 
ne doit rien demander. ■ 

UL DIONYS. PETA VII Op^s de 

. DoSrima Ttmfrura , in ijuo UMA* 
NOLOGIUM, five Syjltma vario- 
rum Audorum^ qui de Sfbara acji» 
deribms^ eorimqueniotibmsGraiicvm* 
nHwMf fiw$ y quorum nomUta pofl 

¥t<b 



miemju , ^ Fidii formulis ém 
iii^ Pctavii L$iri./I. tklfgei 

. -IM, ^Elemhus Tîbgriadt Vil 
XfCqis « Dijferiaféù \it adjtOm 

^ qm flMH , isf adjâOarfo qm^ . 
DûgmâtiémsTèeingsçifamJfsfi 
éic ^leMftÊe Ep.iftfèlar,nm. JÛi 

. Tamus. llL pag .f.84. iànslcs 

. CM.,. ; .-..,], 1, ■• : ;r 

QUoi.qoe ce V/oducne n*eât : 
ju, comme un troifiéme 
de UDoârine desTcms , IcL 
aca rai(bade le regarder comme 
dçichaoger oo peu le titre à ca 
(HgjR^. car eafia rE/r^o/i»ga & h 
firuUiQmSj qui ICLfuiveat^ ne ce 
nenc que des matières de Chr< 



CHOISIE. 2C9 

gros, ce qui fit qu'il réfcrvaccs pièces 
pour un autre. Il rèfolut cnfuite de 
&ire imprimer, cnmémetems, quel- 
ques autres Auteurs de la même cl* 
pecc. 

1. Le premier efi Gemwns^ qui a- 
voit été publié plus de quarante ans 
auparavant en Grec & en Latin. Cet 
Auteur a vécu du tems de Siila & de 
Ckerom , comme le P. Petau le fuie 
voir dans (es notes, fur la pag. 19. 11 
étoit de Rhodes , mais on peut con- 
jcâurer fort probablement qu'il a vé- 
cu en Italie , comme l'Auteur le rc* 
marque dans les mêmes notes. Ce 
livre cft une IntroduéîiouàVAjîroKomie^ 
nuûs qui n'ed pas fort exaâe. Le P. 
ff$ém Teftime beaucoup , parce qu'il 
iiV a point d'Auteur , félon lui , dans 
rÂmiquité , qui ait parlé plus exaâe- 
ment , & plus nettement de l'année 
des Grecs; ce qui a beaucoup fervi à 
ce Jefuïte à réfuter les fcntimens de 
Scaiiger^ touchant Tannée Greque. Il 
Ta revu & corrigé , (ur quelques anciens 
Manufaits. 

Le fécond e(l un Livre de Piolo- 
mA , des apparences ^ des fignifications 
des étoiles fixes. Il contient le lever & 
le coucher des étoiles fixes pendant 
toute l'année, & marque ce que l'on 

cro- 



JE 

iges de ce 
c livre .eft 
uiqae A/i- 
en Latin, 
:re, corn- 
. Cepen* 
;r ici cetce 

an Calen- 
:ver & le 
é des FaC- 
de Pline , 
;e eft utile 
ou qucl- 
foit, où il 
hcr des E- 
)n joint ce 
i le premier 
rfes , i Tu- 

liciunCa- 
Conftantin 
f autrefois, 
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y par A" 
idtin par le 
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lit pas bien 
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Chrétiens. Voyez VoS\m des Sciences 
Mathcmatiques Ch. XXXIII. 

Le (ixiéme livre font les expHca- 
Lions à^Hipparqtte de Bithynie , fur les 
Phénomènes à^Aratus & à^Eudoxe, Il 
eft beaucoup plus ancien qxî'Àcbille 
ZïtfiVw^puis qu'il a vécu environ CLX. 
ins avant Jefus Chrid , & c'étoic même 
in excellent Aftronome. Le P. Petau 
I corrigé Poriginal fur un MS. de la 
Bibliothèque Royale , & l'a traduit en 
Latin. 

En fcptiéme lieu , on voit le livre 
le Théodore Gaza des mois Attiqucs , 
ivcc l'explication Latine de Jaqxes 
Pêrrel. 

Enfin ce qui refte ne font que des 
CmfpMts de quelques Grecs , dont le 
principal eft celui de S. MaximeMat' 
tyr, qui a été tiré d'un M S. de la Bi- 
bliothèque Vaticane. 

Le P. Petau a fait de petites notes 
for ces Auteurs, que l'on a mifes , 
dans cette Edition , fous les pages. 
Maïs il en a expliqué quantité d'en- 
Iroits dans fcs DifTertations,. qui font 
lans la fuite de ce volume ; où l'An- 
leur a traité de toutes les qucilions 
m peu remarquables , qui font tou- 
chées dans ces livres. 

IL Après l'Uranologe , on trouve 
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i divcrfes , 
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i avoit en- Xa 
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oc, & d'autres chofes femblables. 

Le troifiéme livre c(l oppofé à la 
Diflèrtation poRhximc àe Jojepb Scali- 
1er , contre ranticipation des Eqaino- 
xcs. L'Auteur explique & défend con- 
tre lui quantité de pallages des anciens 
Agronomes, <3?Hipparquej à^Eudoxe^ 
ifAratus , de Ptolomde &c. On ne 
peat guère douter, que Scali^er ne fe 
(bit trompé en ceci , & que le P. Pem 
tau n*ait été beaucoup plus habile en 
Aftronomic , que lui & que Samnaife. 
Mais on ne pouvoit pas, à caufe de 
cela, les traiter avec mépris, ni les in- 
jorier* Sit ijia , difoit * Ciceron , i» 
Gracorum levitate ferviffitas ^ qui ma- 
UiSis infeSantur eos , à quitus de ve- 
rikOe dijfeutiunt, C'eft une chofc que 
les gens de Lettres devroicnt laiflèr à 
la populace ; & au fonds malgré leurs 
injures , le Public & la Poftcrité ne 
laîflènt pas d'eftimer ce qui eft efti- 
mable, fans approuver néanmoins ce 
qui ne le mérite pas. 

Dans le livre quatrième, TAuteur 
traite de Tannée Greque en général & 
particulièrement de celle des Athéni- 
ens, contre Alphonje de Carauza , Ja* 
rifconfulte Efpagnol, qui un an après 
que la Doârine des Tems eut para , 

rat. 

♦ De Tin. Bon, C Mal. Lit, II. c. ^5, 



taoïiaflèat fi facilement â lui. 

Le Livre cinquième traite de 
née Judaïque , Égyptienne &.R< 
ne , contre le mérne Canptzut & 
tre Sâumaife ; pour ne pas parler 
ne fai quel autre Auteur, que 
Peiau réiîute fans le nommer. 

Dans le Livre fixiéme, le P. 
critique divers endroits des Exe 
tions de Saunuùfe fur Solim^ c 
grand Critique avoit parlé avec 
coup de dédain du P. Pctmt ; à 
cafion du démêlé qu'il avoit avei 
léger ^ touchant l'ordre des mois 
tiques. Il lui rend ici fon mép 
vec ufure , en fidfant voir que 
maife lui même s*e(l contredit, & 
fc trompe entièrement. On ne 
pas douter que Saumaife n^eût tor 
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X)it pas di( tout ce qu'il méri* j^ 



n 



is le Livre VII. il réfute encore 
x, fur divers points d'AftroDO- 
de Critique, qu'il avoit traitez 
» Ëiercitations fur Solin. t 

n le huitième Livre traite des j|| 

i des Computs , dont les Chré- Ij 

>rientanx fe font fervis , & (ht II 

Qdre divers endroits des Auteurs jl 

I qui (ont à la fin de VUramhge. j 

ni tout cela , il y a quantité de : 

qui regardent les belles Lettres , ' 

ieurs pa(Iàges des meilleurs Au- |j 

le TAntiquité Payenne éclaircis. :; 

ne on doit rendre juftice à tout jl 

>nde , il faut avouer que le P. | 

s'eft heureufcment fervi de la 
ûd&nce qu'il avoit de TAdrono- 
our éclaircir quantité de chofes , 
e fimples Grammairiens ne pou- ! 

i pas bien expliquer. Tout ce 
f auroit à fouhaiter , c'ed qu'il 
fût pas fi fort laiflé emporter à 
e démefurée, qu'il avoit de dé- 
Scaliger & Saumaife. Au refte , 
cieté des Jefuïtes n'a eu , que je 
, perfonne depuis , qui l'ait é- 
en érudition , & en affiduité au 
il. 
. Ce Volume n'étant pas tort 



mttiere i^nronoiogi4uc , a. sut 
toit d'être ajoutée aux Ouvrages ( 
nologiques de l* Auteur ; quoi q 
ait été imprimée dans le IV 1 
des Oeuvres du P. Simumi » pu 
à Paris en MDCXCVL Socrau 
zomene avoient rapporté le Cor 
dont on a parlé , à l'an CCCLI . 
Baronius Tavoit fait aûcmbler (i 
plusiard, enCCCLVlI. Le P. 
a foûtenu , dans fes remarqua 
S. Epiphane^lc fentiment de SoirMt 
Soumette , contre Barottitu. M 
P. Sirmottd crut avoir des raifoi 
lides , pour défendre ce Cardina 
quoi il fit fa DiéUriba SimtitM 
ma. 11 y traite auili des Formu 
Foi, qui fe firent dans ce Conc 
fait voir qu'il s'y en fit deux , t 
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ne pem pas donner d'Eurait de ces dif- 
caâlons , mais on dira que ceux qui 
veulent s'inftruire de lliifloire Eccle- 
fiaftique de ce tems-li , les liront avec 
plaîfîr. 

iV. On trouve enfuite , dans ce 
Tome , trois Traitez de Théologie , 
qui auroient fans doute mieux été pla- 
cez dans le Tome III. des Dogmes 
Tbtologijues , où il y en a d'autres de 
la mcmc nature ; mais quand on pu* 
blia ce Tome, le Libraire ne put pas 
les trouver , & trouva plus à propos 
de publier ce qu'il avoit, que d'atœn- 
dre plus longtcms. Ainii de peur qu'ils 
ne fe pcrdifTcnt, on les a mis ici. 

Le premier c(l un Traité de Lefjs 
bf Gratta, publié à Paris en MDC. 
XLVIII où Ton difputoit alors for- 
tement du Janfcnifmc. Le Pcrc Pe* 
tam y traite 1. de la grâce , qu'il pré- 
tend avoir été attachée à la Loi, con- 
tre la pcnfée dc^ Janfenidcs , & 2. de 
la grâce (bus l'Evangile , que les Jan- 
fenides foûticnnent, félon lui , n'être 
autre chofe que l'amour parfait , que 
Dieu infpire à ceux à qui il la donne: 
au lieu que le P. Petan prétend qu'il y 
a plufieurs autres fortes de grâces , ^ 
que rattritim , ou la lîmple peur des 
peines , fuffit pour être admis au Sa- 

Tow, IL K cit.- 



;ôit«i?taqoélcsfenumcn 
toachani le F«nc-«J»m 
fetatton poitc pour n r 
tberiata Vtncenttt Lenii , 
« foMa définition de U 
î! p P^tau fait confiftei 

firme: *« li^^» 2ê'n?( 
orétcndent que ce nci 

Tce que l'on nome 
Su la détcrromauon de 

contrainte. H cft foj ; 

ÇîoTloUrtou. 
Jhomme en ce quj 
trainte ; qûoi q« ^ 1° 
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ivoîr. Ccft ce qu*on pcot voir par le 
^h. XXII. de cet Ouvrage, où ilprou- 
e très-clairement que , félon S. Au- 
uflin la grâce de la perfeverance , 
[ue Dieu accorde aux Frédcflincz,efi 
m lècours , par lequel musfouvons nom 
mUmetÊt ce que pous voulons^ mais en^ 
we meus voulons ce que nous pouvons, 
?ttt là le fentiment des Janfenijïes 6l 
es Calvinijles, de qui le Jefuïce dit 
['ailleurs tant de mal; & quifuppofe, 
la comprend , fi Ton y prend bien 
arde, tout ce qu'on leur reproche fur 
:s matières de la Prédedination. Ceux 
ai liront ce Traité & les autres , a- 
ec foin , verront facilement que la 
'hilofophie,ni la Théologie n'étoient 
as le fort du P. Petau , quoi qu'il ait 
lit de fi gros volumes là-deffus. £n 
ste occafion , on lui pourroit ren- 
te (ans injufiice j ce qu'il a dit de 
cêliger I c*eQ qu'il s'eQ voulu m£- 
r de trop de chofes. C'étoit un 
(cellent Chronologue , car on ne 
ï doit pas nier ; c'étoit un très- ha- 
lle homme en matière de Belles 
lettres, & qui écrivoit en Latin 
es poliment ; c'étoit un homme d'u- 
e grande leâure , & d'un grand tra- 
vïj & par conlcqucm çxoçtt \ \^- 
a/Kr des ùdts : mais Qu^uàW ^w^x 
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j«l Lcâeur. llpeutluicnfcii 

7* en pariie , ce que les A 

1%; dit, mais il ne peot lepl 

fij donner aucune idce jufie 

tffi peut voir les titres de qi 

^■" des Janfcniftes contre lui 

fioire du Janfenifint^ que 
tée ; où ils ont déconver 
Us cu9nradtâions étrange 
Theohgiques de cet Auteu 
Mais il ne faut lire pc 
le dernier livre qui cft ici , 
ne quo non 6f Auxilio qm 
parer avec les préccdcn 
uès-claircmcnt,ou qu'il 
ne idCe nette du femim 

gufiin^ écs Janfenijles y o 
JUs ; car ils croycnt la 
fur la Prddcftinatîon & 
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fait fans doute voir que fon cfprit 
étoit borné , comme celui des au- 
tres hommes, il abonde en paroles 
& en tours , qui font à la vérité de 
la belle Latinité ; mais qui ne font 
qu'amufer le Lcâeur , qui cherche 
ôcs chofes , & qui demande que Ton 
vienne au fait , le plutôt qu'il eft pof- 
iible. Quand il y eft venu , il a plus 
de foin du choix des mots & de Tex- 
preiTion , que de la netteté du fens & 
de la matière ; ce qui eft le dé&ut de 
ceux qui aiment mieux bien parler, 
que penfcr jufle ; mauvais goût que 
ron prend fouvent, fans y prendre 
garde , dans la leâure des Anciens, 
qui étoient infiniment plus habiles 
dans la connoiffance des mots , que 
des chofes. Âuffi les Janfeniftes ne 
Tont-ils jamais regardé , comme un 
Adverfaire fort redoutable ;quoi qu'ils 
n'aient eu perfonne entre eux, qui l'é- 
galât en matières de Belles Lettres , 
ou de leâure de l'Antiquité Greque 
& Latine. 

V. Enfin ce volume n'étant point 
encore afTcz gros , le Libraire y a 
ajouté les Epîtres du P. Peiém. Le 
premier Livre contient les Epîtres Dé» 
dicatoires , dont on a néanmoins re- 
tranché , avec raifon , celles qui étoient 

K 3 d^vî. 



d*in(crer ici ce volume de Lettres, 
troifiéme e(l compofé de Lettres de 
vilité, ou écrites pour des afïai 
Toutes CCS Lettres font très- bien 
crites , à l'égard du (lylc , qui cft 
ceronien, làns afTeâation ; par oui 
voit que le P. Petau imitoit Cicer 
fans peine; & autant que la differ 
ce des matières, des opinions , & 
coutumes pouvoient le permettre, 
faut néanmoins av ouër qu'il td long . 
qu'il s'exprime en beaucoup de parc 
ce qui e(l le défaut ordinaire des C 
roniens, qui enlelifantdeviennen 
que les Latins appellent Verbofi. ï. 
encore ici diverfes Lettres Greques^ 
font voir fon habileté en cette Laii{ 
Jaques Windet^ dont j'ai parlé dam 
i. Tome de cette Bibliotheaue • 
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le poblia pour la première fois , en 
5i2. ou parce qu'il n'eniendoit pas 
ïei la Philofophic Platonicienne ; à 
quelle Synefius , qui en éioit exiraor- 
nalrement entécé , fait des alluiions 
rrpetuelles. 

Si Ton avoit joint ici le Raiionariùm 
emporum^on auroit toutes les Oeuvres, 
iironologiques du P. Petau^ en ces 
ois Tomes ; mais il a été fi fouvent 
nprimé, en France & ailleurs, que 
i Libraire n'a pas crû devoir Ty join- 
re. Ceux qui voudront s'inftruire de 
i vie & des Ouvrages de cet habile 
omme , n'auront qu'à lire la haran- 
ue Funèbre ^ Henri de Valois a faite 

fon honneur , & ce qu'il y en a dans 
a Bibliothèque des Auteurs JefuïtcS) 
la P. Alegambe, On le trouvera à la 
été de l'Edition de S Epiphane^ avec 
es Commentaires , publiée en Alle- 
nagne en M DC LXXXII. 

C'eft là ce qu'on avoit à dire de ces 
Trois Tomes , afin que ceux, qui ne 
[hvent pas ce qu'ils contiennent , puif- 
Tent voir s'il y a quelque chofe , qui 
[bit à leur ufaee. On a jugé aûèz li* 
>rement des Ouvrages de ce fameux 
[efuïte, fans leur refufer les louanges 
qu'ils méritent, ni difCmuIer ce qu'on 
peut y trouver à redire. Comme il é- 
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difiîmaler de ce qai loi poavoii c 
vamageQX. Par quel droit les P I 
fuîtes poQrroicm ils mal- traiter to 
Aateors Proteftaos, oo autres y qu 
d^lai(etit) lims que Ton pût di 
leurs Ameurs le mal rcomme le 1 
Il iBefembleque, fansatoirdeu: 
fures & deux poids i ils ne pci 
pas nous rdufer cette liberté. 



—-^ 



ARTICLE V. 

Rem»rnes f» melquts endroits tk 
LIUS FIRMICUS MAI 
IJXiS^ dms fi» Otnnrs^ û 
MtthertM Libri VlU: 

T L T a qnelqaes (èmaiaes , qa 
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ques remarques en le liûmc , que j*m au 
pouvoir mettre ici. Mais avant que de 
les rapporter , je dirai an mot de cette 
Edition. 

Oedunrecaeail d*Aatears, qui ont 
écrit d'ÂArologie,oâ il y a i . Jttlius f$r- 
miens i i.Moftilim: 3. Les Phénomè- 
nes d^Aroêm traduits par Germmticus 
Cefar: 4. Un fragment de la verfion 
de Ckeron du même livre : 5*. Celle 
de Âmfms Feftms Avùnus : 6. Le livre 
^Aratms en Grec , avec les fcholies 
de Titon : 7. Le livre de Procltu de 
la Sphère en Grec & fa verfîon Lati- 
ne de TTfomas Linacer. Le tout futa- 
chevé d'imprimer à Venife , au mois 
d'Oâobre de Tannée , que j'ai mar* 
quée. L'Edition eft belle & sUOTez cor- 
reâe, pour ce temps-là. 

Il y a au devant de Jmlim Fkmitns^ 
une Dédicace à^Alde Mamua au Duc 
dlJrbin , dattée du 17 d'0£k>bre 
M I D. & enfuite une autre de Pefiem* 
nius Frâticifcus Niger , Vénitien , au 
Cardinal HippolyU iPEfie , où la da- 
te eft exprinnée de cette étrange ma- 
nière : ex Ferrariano mufêicipio y ger^ 
manicê Engoues occafiâ ^ calvss Kero» 
nias^ qnarto Cakndas. A cmeiliataDi" 
vinitate, vobtmine MCCCCX CVII. 
Cette Dédicace étoit apparemment aa 
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Mavwrtins Loîlimtus, qui ea 
des charges fous Conftantin 
& fut Conful en CCCL V . fu 
peut confiilter la Profopogran 
de^eodojien^ ptLvJajfiesLrod 
miems fait connoître dans la 
I. livre, qu'il a dédié cet 
LalUémus , Tannée qui préceà 
ÛAziPrQConfuli tibi ^ ordma 
i^gtuOo pramijfa reddimm, ^ 
roît,par le Chap.lV. du I. Liv 
Ouvrage avoit été commen 
dant la vie de Condantin 
après qu'il eut déclaré fes fi 
à qui tkmicm prie toutes le 
d'être favorables. C'çftàdire 
teur le compofa, ou au moit 
mença, avant Tannée CGCX 
Dcndant laauellc Cnnflantin 



CHOISIE. 117 

laubos. On appelloit alors Cnfidaires 
non ceux qui avoienc été Confiils, 
comme on fàifoit auparavant ^ mais 
certains Gouverneurs des Provinces , 
qui portoient les habits & qui avoicnt 
l'équipage des Confuls. Voyez Pan- 
àroUê inr la NiOke de l'Empire d'O- 
rient Chap. CLVI. Il y avoit même 
des Cmfmaires purement honoraires, 
& qui n'avoient aucun Gouvemementi 
comme Godefrui Ta remarqué dans fa 
Notice des Dtgmtez, , dont il eji parlé 
déms le Code Tèeodotie». Si le titre de 
FirmiQUi eft vrai , il y a de l'apparen- 
ce qu'il a été de ces derniers ; puis 
J[u'en parlant de îe:^ occupations pay- 
ées , il ne fait mention que de celles 
du Barreau , dont il dit qu'il s'étoit 
retiré pour vivre plus en repos , dans 
la Préface du Livre IV. Il efl bon de 
l'entendre parler lui même ; car quoi 
que la Latinité ne foit rien moins que 
Ciccroniennc , elle ne laiflè pas d'a- 
voir des agrémens, qu'on auroit de la 
peine à bien exprimer eu François. 
Voici donc comme il commence cet- 
te préfSicc : Pûtrocinia traçantes tenue» 
runt nos cauf arum confliâationes ^ caui" 
na j ut ita dieam , eonientionis jurgio' 
fa certamina ; ex quo fludio nibil ntihi 
aliud fer fingulos dses ^ nifi feritukrmm 
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quelques ans croycnt qu*il 

tien, parce qu'on a un lîvi 

Profkmtrmm Ktligimum , < 

Sîitc înveâive contre le 1 

& qui cft attribuée à on Jt 

tus Maîerms V. C. Il eft d 

Jiémfe & i Cwfftant , Emp< 

forte qu'il a t-té compoft 

dans le même tcms. Si < 

^tt bien changé ; pois q 

livre, contre les Payens, V 

horte les Empereurs à déti 

rement le Paganifme. 

Au refle cet Ouvrage e 
Muhefif , parce qu'on non 
FAftroIogie Judiciaire , & 
de la fignification & des aff 
rehs des Etoiles, de leurs ini 
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Xtc les Philofophes ; à qui il reproche 

leurs divifions & leurs difputes fur la 

Divinité ; comme (i c'étoic là une 

preuve de la foiblcflè de leurs raifons 

contre TÂdrologie Judiciaire. Mais 

il rapp<Mte dans le Chapitre I. -quel- 

2[aes unes des objcâions, queTonfai* 
bit contre Tart , qu'il a entrepris de 
traiter ; & il t&che de les réfuter dans 
les trois Chapitres fuivans. J*en rap- 
porterai feulement une, ou deux. 

^ Si Saturne, difoit-on, rend les 
,, hommes prudens , graves, lens, 
„ avares, & taciturnes; (i Jupiter leur 
, , donne de la maturité , de la bonté , 
„ de la douceur & de la modeftie; 
„ fi Mars les rend cruels , perfides & 
„ féroces ; le Soleil religieux > nobles 
„ &(bperbes; Venus luxurieux, beaux 
y, & agréables; Mercure adroits, fins 
^ & brouillons ; la Lune fubtils , 
„ beaux, bien faits & aimcx des peu- 
„ pies ; d'où vient que certaines na- 
9, tions ont toutes entières le mime 
„ naturel, qui leur eft particulier? 
j, Les Scyrthes feuls font cruels & bac- 
„ bares, les Italiens ont toujours les 
„ fentimens nobles & relevez, les 
„ Gaulois font groffiers , les Grecs font 
„ légers, les A^icains trompeurs, les 
„ Syriens avares , les Siciliens fubtils, 
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fréfitlgidi , ixalli Jiolidiy levés C 
Afrifubdoliy avari Syrii , acMti^ 
luxtiriofi femper Afiani^ (^ volt 
bus QCCMpati y Hifpani elatdJaSantt 
mqfitate prapofieri. En effet le 
Planètes , félon les Aftrologues, 
yent leurs influences égalemen 
toute la terre , & fi les mœui 
hommes en dépendoient unique] 
le naturel de toutes les nations 
à peu près le même. 

L'Autre objcdion eft encore 
confiderable : „ par cet art ,diroit-c 
„ ôtc tous les devoirs des verti 
„ parmi les hommes. Si la tcm( 
„ ce, la fermeté, la prudence 
„ juftice doivent être attribuées at 
„ crets des Etoiles , & non à ne 
„ lontex ; nous devons dépendre 
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)9 lefqoels les hommes font attachez 

99 les ODS aux autres , & s'il s'abandon- 

n ne entièrement à la craauté & à 

99 la perfidie ; qa'il attribue , fans s'in- 

99 quieter,fesaâions & les mauvaifes 

99 cupiditex de Ion efpritaux jugemens 

99 des Etoiles. Qu'il foit inique, qu'il 

n (bit (ans foi, malfaifant, & impie; 

,9 parce que ces vices font des effets de 

„ la maligne étoile de Mercure , join- 

„ te avec celle de Mars. ExiJUusartis 

imftitêOoy omniaex rébus humanis virtU' 

Utm officia tolli. Si temperantia ^ fif" 

titmdo^ frtuUfitia^ jujlitia Jlellarum Je* 

tretis , non mftris tribuuntur voUmtati^ 

bus^ jéun nm tx ajfidua virttUum lucu* 

bratione , [ed ex folis Jlellarum influxi" 

bus pendeamus. At contra^ fi quisfocie" 

tatiiy caritatifque vinculumruperii^ ^ 

eomciliationis human4e jura neglexeriiy 

Mumpte fe firitati , PerfiMteque tradide' 

rit , faciuus fuum ^ auimi perverfas 

eupiditaUs fecurus Jlellarum judiciis ad' 

Jiribat. Sit iniquus^ ^tperfUUts, Jimale* 

volus , Jit irreligiofus ; quia bac vitia 

fnala Mereurii^ eum Marte ^perficit co»^ 

Jiellatio. L'Auteur étend davantage 

cette objeâion , à laquelle il ne répond 

enfuite rien de (blide. 

Avant que de répondre direâement * 

a 

♦ Cap. Il 



leur ont dit nVft pas arrivé , 
comme il le croit « parrignorai 
Aûrologaes, qui &*ont pas su fi 
des règles -, & non par rincertiti 
PAftrologie. Aiofi qcoi qn*il i 
▼oiià Tart i couvert^ parce qne 
ftrcAogoe rétiffit, c*e(l par on e: 
fon art ; s*il ne réuflit pas, c?e( 
ne Tentend pas bien. Pour cei 
n'on^ jamais épronvé le favoir < 
ftrologaes , ils n'en peuvent pas 
lèlon Firmkw. Mais il eft fàc 
lui répondre que ce (jue leur ai 
dit , n'arrive prelque jamais ; < 
s'il rétiflk quelquefois par hazai 
ne s'enfuit pas qu'on doive rq 
cela comme un effet de Tart. v 
même on n^auroit jamais co 
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OU à la fin du I. Tome de fes Oeu- 
vres. 

Dans la fuite , * Firmkus r(^pctcfcs 
principes , & déclame autant qu'il 
pcm , contre ceux qui les méprifent ; 
mais il n'en produit aucunes preu- 
ves ; en forte que l'on peut nier 
tout ce qu'il avance , & le renverfer 
entièrement par là. Il répond à la fé- 
conde objeâion ; „ que les Aftrolo • 
„ gaes font en forte , que Ton crai- 
„• gne les Dieux & qu'on les ferve ; 
,9 qu'ils font conuoîcre leur divinité , 
„ & leur majefté , puis qu'ils di(ènt 
,, qae toutes nos aâions font condui* 
„ tes par leurs divins mouvemens. 
Nos enim timtriDeoSj ms cêlifiuimms^ 
ms nmnen ewrrnn majeflatémquefMmftra- 
mm;càm mimes aâns mjlros divims ewssm 
Utimusdptatwnibus fubemari. Mais ce 
n'eft nullement répondre , car une Di- 
vinité, qui porte les hommes au mal, 
comm^ au bien , n'eft pas une Divi- 
nité. Ceft un Etre deftitué de fkin- 
teté & de juftice , puis qu'il fait le mal & 
qu'il le punit, firmicm^w^ un peu plus 
bas: „ invoquons donc les Dieux par des 
^ prîeres,& rendons leur religieufement 
^ nos voeux , afin qu'étant affermis 
„ par la divinité de nos efprits, nous 

„ puif- 



mms. Mais fi nous pouvons réii 
la force des Etoiles , le SyQeii 
Férmkmf^ e(l détrait. , ;& il poari^ 
va que rien de ce qu'elles avoiipt 
dit oefe fera , & p«r confeqaen 
deviendra inutile, & incerjtain. 
fi tout arrive nécef&irement, Us 
prier la Divinité , que parce q)] 
cft ponflK par rinfluence def 4 
fws quoi ou ne Iç feroit pa<# m 
tnflc le Vice, les peinei^& les n 
penfes ne font plus que des nomi 
fignifient, non ce que nous crc 
maisle» effets inévitables des deÇt 
qui nous emportent, fans Que.n 
leotionS) fc qui nous font niré j 
nous croyons Aire librement, j 
frir ce que nous croiyons ma} 

nnt Avnîr nfi éviter. LA Divinil 
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FirmicHS fait un long difcours, où 
il rannaflè divers évenemens extraor* 
dinaircs, dans le mal & dans le bien, 
& des exemples de perfonnes malhea- 
reufes, quoi qae dignes d'an meilleur 
fort, & bienheureules,qaoi que cou- 
vertes de vices & de crimes ; d'où il 
conclut qu'il faut bien que la Foritme^ 
ou le Defiin , car il confond ces deux 
cbofes, gouverne tout. Il pouflè ce 
lieu commun en termes aflèz énergi- 
ques , & il étale les exemples de Flo- 
rin, de Sylla & de Marius, & d'au- 
tres, avec une pompe de paroles capa- 
bles d'étourdir ceux qui ne font pas 
en état de didinguer les chofcs des 
mots. Mais tout ce qu'il dit fert à 
affermir l'objeâion, qu'il veut réfuter; 
car enfin fi l^on dit que tout arrive 
par une néccfliîté indifpcnfable , fans 
aucun égard à la Vertu , ni au Vice ; 
en vertu des influences des Etoiles , é- 
tablies par la fupreme Divinité , qui ne 
le met point en peine de leurs fuites \ 
CD efi^ace toutes les idées que tout le 

Senre humain a eues jufqu'à préfent 
es aâions bonnes & mauvaifes , des 
recompenfes & des peines , de la ju- 
fticc & de rinjuftice , d'une Divinité 
enfin , amie de la Vertu & ennemie 
du Vice. Oter cette propriété à Dieu 



CCS nuroiogucs , qui tout lyicu 
tear des inflacnces des Aftres, • 
félon eux, rendent les hommes vie 
auffi bien que vertueux ; ce que d 
un Ancien , que Dieu , fans lave, 
n*eji qm*m§ wam^ «av ^pirni €>iOi l 

11 faut remarquer au refte que < 
déclamation de Firmiew eft toi 
fait femblable au Prologue du L 
IV. de MoHile : de forte qu'il faut 
Tun ait pillé l'autre. Mais c'ell 
quoi je parlerai dans la fuite. 

Dans le * Chapitre fuivant, qc 
le dernier du premier Livre, ilré{ 
à la première objeâion , en niant 
les nations foient toutes du même 
turcl. „ Nous voyons, dit-il, que 
„ iieurs Afîatiques & même pre 
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9, clémence & par rhumanitd, dans les 
jj Gaules le people fe corrige par la 
,, prudence de la fageflc , les efprits 
9, trompeurs des Africains fc parent de 
), la fidélité, plufieursETpagnols nefë 
„ vantent plus « une fubitc profulion 
„ a changé l'avarice des Syriens. Il 
„ n'eft pas difficile non plus de trou- 
yj ver des fots parmi les fubtils Sici- 
„ liens, àrempireàfouventététranf- 
„ porté à d'autres qu'à des Italiens. A' 
Jianos flurimos videmus^ imè pané om* 
nés , jobrietaîiî infignia frafirentes ; Êjf 
Graiorum lèvitas fréquenter modeft^ 
9ravita$iî fondus âcdpif; ^ effrenata 
ùcytbarum rahies quandoque humanitaiis 
elemcfitiâ mitigaittr ; ^ in finibuî GaU 
Uarum , populus fapientia prudentid eon- 
valejcit ; Afrorûmque fuhdolas mentes 
bonefia fidei ornamenta €ondecoraut ; («f 
If pîurimis Hifpanis iailantia vitia defe^ 
runtur ; («f Syriorum avaritiam muta" 
vit repentir» a prof ufio ; nec eftinter illas 
acutos Siculos fiultos invenire difficile ; 
Ùf ab /talis fréquenter dominationis hn» 
feria tranjlatafunt. Mais ce n'cd pas 
là répondre à Tobjcâion , car on ne 
vouloir pas dire qu^il n*y eût perfonne 
du tout parmi ces nations , qui ne fût 
fujetaoi défauts, ou c\u'\w*^\)X\^%\^^'; 
nés qualitct , qtfou \C>3Lt ^\Xx&îûsi 



pies. Si elles étoicnt chang 
changement étoit dâ , non au: 
cnces des Planètes , mais au chan 
de l'éducation , & des opinic 
falloit avouer que le Climat co 
beaucoup à l'humeur, comme a 
perament des peuples , de quelc 
nierc que cela fc faffe. Si Vo 
parc les François d'aujourdhui, 
defcription que Jules Cefar fait < 
de fon tcms ; on y trouvera 
beaucoup de refTemblance , ma 
grands changemens qui font 
dans les Gaules , depuis ce t< 
Les Efpagnols font aujourdhu 
glorieux & auffi vantcurs , qu' 
toicnt du tcms de Firmicus. 

Pour prouver que les Italien 
n<ic rn^ionrs l'Emoire . il le 
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ftantin étoit né à Tarfe , apudTiarfum 
genitus. Mais il faut lire Naifinuy car 
Confiantin étoic né à Naijâ ville de 
Dace. Voyez ce que Jaques Ufferius 
a remarqué là dcfliis , au Ch. VIII. 
de fes ÀnHûMÎtez, Britanniques. 

Enfuite tirmicus prie les fept Planè- 
tes de faire enforte que l'empire deCon- 
ftantin& defapoderité dure éternelle- 
ment ; comme fi les Planètes pouvoicnt 
changer leurs influences , ou troubler 
Tordre des Deftinées! Elles lui au- 
roient répondu, fi elles avoient pu: 
D4fifH fata Deâm fieâi fferare pre^ 

II. Dans le fécond livre, il divife 
les Etoiles en certains ordres , & par- 
le de leurs Maifons , & de leurs puif- 
(ances en général. Mais c*e(l à quoi 
je n'ai pas delTein de m'arrêter ; je re- 
marquerai feulement que, dans la pré* 
face , il dit „ qu'il n'y avoit prefque 
„ perfonne , entre les Latins , qui eût 
„ écrit une Inftitution de cet art; que 
„ Jules Cefar n'en avoit fait que peu 
„ de vers , & même empruntez de 
„ l'ouvrage d'un autre ; & que Ciee- 
„ ron^ le prince & Thonneurde Pélo- 
„ quence Romaine, pour ne rienlaif- 
„ fer dont il n'efÉiyât de parler , & 
„ que fon divin efprit n'entendît, a- 



^ ipfos tamen de anc» «.^ . 
Marcus ver 6 Tiillius^ prtnfepf ae 
Romana eloquentia , ne quiâ inten 
relinquirei , quod non fifijfet dit 
ejm ingenium adfcquutum , verfih 
roicis , etiam ipfe de inJlituUone \ 
refpêndit. Gérard Jean Vojfius * 
marqué , avec raifon , que Firm\ 
pris pour Jules Cefar rintcrprcie d 
tu$'^ qui q[\ Domitien, comme 1( 
me Auteur Ta montré, dans fon 
des Poètes Latins, firmicus fi 
aufl] défigner la verfion de Ci^er 
fécond livre à^Aratus , intitulé 
gnes ou les préÇages de Jnpittr, C 
y a de plus étrange, c*eft qu'il 
aucune mention de Manile^ c 
crit de la même matière que 1 
•^^mc fort au long; , & d'une 
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liotatincr, & en fkilàbt cntishdre qa'il 
ne le cpniK>iflfMtp<>int, 'àmpinsqù'ôh 
kie voulût dire, que de ^ôetfe lai âoit 
eu cfiet incôânn : on que Mmile ait 
vécn après FirmicmSy comme quelques 
habiles sens Tont foûtemi ; anliea qae 
l'on croit communément que Mtmile 
8 ir£cQ dn tems d'Au^fle. - 

La première de ces dàu chofes eft 
aflèi difficile â croire ; c^ enfin fiip- 
polë que Manile • ait v£cu du tems 
d*Augufie, comment jFirmrnr/ , étant 
entête au dernier point de (on Albo- 
logie^ Afayàntaflin d'étude-y auroit* 
il pû'igndret' qu^7 avoit eu, ayant 
lui , un Poète , qui aflurèmâit il*eft 
p|^ des moindres » p;^ leqnel cette 
matière àvoit été traitée à fonds i Ce 
Poète étoit'il fi rare alors , qu'un 
homme de Lettres, :& fi curieux de la 
matière 1 dont il traite , n'en eût pas fbu- 
lemtttl ouï parler? St Ton dit que ce 
Poëte ne lui étoit pas inconnu, pour- 
quoi n'en a-t-il rien dit , éii une oc* 
râfion X où il &lloit néceflairement 
parler dç lui ? Comment pouroit-il 
e(t)erer qat Mai/ariim L^llianm , de 
lèsiaœéf j' eûtre le^ mains de oui fon 
Ouvrage pourroit tomber, ne rappec- 
cevroient pas' dé cette omiffion , on, 
ne le foup^onneroient pas dftlvtc^ ^ 
Tarn. IL T. »• 
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Càm fera duâorem rapnit Germanie 
Varnm^ 

hfeâiquetrium legiimum fanjfUne cam- 
pes. 

D'tilienrs on ne troave , dans toat 
le Poëme , aucune mention de quel- 

Î|oe événement» que ce foit, an def- 
oas de ce tems-U. Il arriva tant de 
choies extraordinaires entre Ângnftc 
& Theodofe ; & le Poëte avoit un fi 
beau dwmp , pour parler de quelques 
unes, en les attribuant aux influences 
des Etoiles, qu'il n'auroit pas manqué 
de le &ire. Je ne croi pas qu'on piu& 
1k dire qu'ayant fait deflein de com- 
poler un Poëme, que Ton pût croire 
avoir été fait du tems d'Aude, TAu- 
cenr fe (bit abftenu à deflèm de Mrler 
de rien , qui fQt plus récent. Pour- 

5[uoi auroit-il ait un femblable del* 
ein , & ne (è (ëroit-il pas fait hon- 
neur d'un Ouvn^e fi beau , pour les 
vers, & fi pénible? U n'y a peribnne 
qui puiilè s'imaginer rien de fem- 
blable, que ceux qui croycnt que tou- 
te l'Antiquité Greque & Romaine eft 
une iuppofîtion de quelques Moines du 
onzième fîecle, & qui trouvent par 
tout des Gallicifmes que ces Moiuc%^ 
om mis. M$is ces gens-\à uc (ts!cs<DX. 



deuî cholfes. L.a premicrc ce 
Liliai GirÀldàf f qui *iOit an f 
bile homme & très-vcrfé dans 1; 
turc des Foëics, à rqjtis Mai 
parler peu purement. !nqnini 
Km i>ari>arè,plerHmque loqmflur. 
Scali^er ne comprend pas en qui 
fifteiircesWchcs, ôtcesbarbariû 
Manile \ dont GinilJm n'appoi 
ain èsemf le- S'il y a des phta 
pulaircs & baltes ,il ne s'enfail pai 
les ne font pas Latines; ATAoK 
mande qu'on l'cscufe à caufe 
difficulté de la maiicrc. & de lapa 
dç la Langue Latine. Il y a bicr 
diiFcrcnce, entre les barbarifmc! 
exprelïionsnégligto- G^f>ar Sei 
dans fcsCbnfultatioos touchant]) 
les&lesEtudcs, • a misanffiili 
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La féconde chofe c'oft que Gafpar 
Gâvartiw , habile Critique du XVII. 
Siècle , a foûtena qae n6cre Poctc a 
véca fous Thcodofe /r Grand ^ & a 6- 
té le m£me qtic MtUimThe^dbrusj 
fiir iavîcile qui noas avoffs ane Dif^ 
fettation compofée par ÀlberP Aute^ 
niuSj imprimée àUtrccht €01694. Si 
cela écoit, il n*j anroît aucun fajet^e 
s'étoimer que rirmieus nt Téût ^ ci- 
té. La chofe mérite d^étre eïamitiée« 
Void donc comme parle GtvétrâiMi 
(br le IIl. Poëmc du III. Livre de» 
Sîlves de Stace, après avoir dit ^n 
mot de MalUus Thtodorus. „ C*eft'ce 
y^ même Manlius , qu'on a nommé 
yy- fiioflèment jufqa'à préfent M, M»^ 
^ mlius j qui eft auteur doPibë* 
yi iDe Allronomique que notus ^|i« 
M vons aujourdhui , & que tous lea 
„ (kvans, &même le grand Scaliger, 
,, dans fon Commentaire fur ce Poë- 
^ me , ont crû , par une très-grande 
„ erreur, avoir fleuri & écrit du tems 
^ d*Auguftc, puis qu'il a fleuri près de 
^ quatre cents ans après ; favoîr , 
,^ du tems de Théodore , & d'Arca- 
,9 dius & d^Honorius fes fils ; & qu'il 
„ a été contemporain deCUuMew; ce 
^ que nous avons remarqué les pre- 
„ miers. Car pour ce qui regarde le 
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9, tétc du très-ancien MS. de 
,9 blou, oui m'a été communiqi 
yj Aniré icboUuSy il y a : Manlim 
,1 ta. Le nom de ce Pocte eft d< 
ff même que celai de Manlius 
,, doms ; & c*e(l ce qui paroit < 
9, ment, par la chofe même, 
n les paroles de Claudien , lors 
„ bit mention des livres d'ÂÂ 
„ mie de Manliui Theodoms , di 
9, Panégyrique qu'il en a fait. 

Vêl quis uonjitiens fenmnis mella 
Déférât Orpbeos Uandd tefiudin 

tus'i 
Qualemte Ufimus teneri primordi \ 
Sçribentem ac. v. 251. & fuir. 
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Mûleria caufas , qtke vis anirnaverit 

afirûy 
Impuleritve c héros ^ quo vivat machina 

llMif,&C. 
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99 QoeJoLcâcor fcaillece.coQt le 
,^ Puegjrriqoe de CUmdùni ai qnMl 
„ lifc fealement dix vers, dans le 
,) Poème Aâronomiqae de Mamle^ 
f^ & il jogcra d*abocd qae cet oavra- 
^ gè ne peac are attribaé^ en jucmiè 
9, .manière» an fieclc d^or d- Aogafte, 
ff II fe fert par tout dei^ir^poac M^ 
ff de qisauti pour 700/ 1 ce qui eft la 
y, coutume des bons Auteurs du Siècle 
„ moyen; 11 dit très^fouvent ipfum , 
1^ pour fsipfum , & employé rem pour 
f^ n9xim\ comme on âût commune* 
n ment dans la Ijiangue Italienne, & 
,, une inânltéd*cx|n:effions(cmblableS| 
^ que nous propoferons dans nos Di^ 
,, verfes Leçons ; où nous avons éta- 
^ bli , par plus de dix arguments très- 
^ forts, tire du poème môme de Ma-^ 
,, nile , nôtre fentiment , & réfoté 
^ très-évidemment les raifons des 
y^ autres. 

Si Gevartius avoit lï^ l*appai , que 
fon (èntiment peut avoir dans le filen* 
ce de FirmicMs , il rfautoit. v^ tcv-Mv- 
qué de. le prodoire en un mox., -^cbq? 

1.4, 1. 



i7T« ihbi Icfèntiment de «w^ 
U ie nMocte ^ooie <iii«Wi 
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Matile ; & par confequent que c'a été 
un plagiaire fort ingrat & fort impru- 
dent. Mais quoi qu'on puiflè ccnfu- 
rer dans là conduite , à cet égard ; il 
n'y aura jamais tant à reprendre , que 
dans fes fcntimens* & un Aftrologue» 
comme lui , étoit capable de tout. Si 
Ton ne veut pas 11 mal juger de cet 
Auteur, il faudra dire que Mamile lui 
étoit inconnu , & conclurre de-lâ qu'il 
n'eft pas toujours lûr de juger qu'un 
Auteur n'ed pas ancien ; feulement 
parce que ceux , qui l'ont fuivi , n'en 
ont rien dit. Voyez ce qu'on a remar- 
qué là-deiïus dans VArs Critica Part. 
111. Sea. 2. Ch. m. 

Au rcAc ) ce que Claudiem dît , des 
Ouvrages de Mallius Tbtoiofm y qua* 
dre beaucoup mie^x à des ouvrages en 
pro(è , & purement philofopbiqucs ^ 
qu'au premier livre de Mattile , dont 
il n'y a que le commencement , qui 
regarde la Phyfique , le refie étant 
d'Aftrologie. 

Le Cbap. . XXXIII.. qui eQ le des- 
nier de ce Livre , contient les quali- 
té! , que Firmkus veut que fon Ma- 
thématicien ait , & c'eft une exhorta* 
tipn i toutes fortes de vertus. Il agir 
ai peu près en cela comme fiiifoieut 
Ips Eficuriem^ dont la vie étoit mc\l^ 



Jtrèi'mriki videntmr facire meliis 
diieny^^ iUitremenc an hommi 
OtilkidMïiéc ïjfûQSOk dû fkir 
li0fcji^bort«lionsr^ puis que ^n 
ft^tril iillpic qu'elle' eût fou 
Qoe fû aVdi'ditv qa'ilétoit | 
Itt'fiÀre ^ par: les hiflocnces d 
lÉ»|i lo antre lai aoroit pu ré 
qae les infloences de cesmém 
Ici» atfteB ici it dtltH>fi{cs^ l*cmp< 
ttvft^écootcr 9 % Vèbgagetnèfi 
«abÎQncnp-^aôireqoe ces < 
«tiMi^né Talbiem rien* firmie 
4K»> iîû ^e repliqœr. OeR 
^vteuvtchnott one étrioige 
tl»&riÈà^ (fi KoU^prdkverka 
qa*!l y en a ane ) ^ae ée ;c^< 
•«^ Etré-^ riyii dft^e'premic» 
*itoir|Dfliletices V - inrpire^ pjur^rM 
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[a Vertu. C'cft fc moquer que 
parler de la Vertu parmi leshommi 
pendant qu'on croit que la Divic 
s'en foucie fi peu , qu'elle £ut ^lemi 
le mal & le bien. 

Firmicus confcille ici pmdemmer 
ton Mathématicien de ne rien réjpo 
dre aui Paniculiers, qui le coniul 
ront touchant le fort de TEmpercar 
de TEmpire ,- parce que c'étoit u 
chofe défendue, & quitendoit à qu 
que fédition. Mais il en rapporte u 
raifbn ridicule, & quin'eft qu'une ( 
faite inventée par la flatterie & par 
crainte. „ 11 faut que vous (^chic 
„ dit-il , que les Harufpiccs , qua 
„ quelcun les confulte touchant Vé 
jj de l'Empereur, & qu'ils lui veulc 
,, répondre , trouvent les entrailles 
,y les veines des viâimcs, deftinées 
„ cela , entièrement brouillées , ' 
„ forte qu'ils ne favent qu'en dire. 
„ n*y a non plus aucun Mathcma 
„ cien,qui puifle rien répondre, de 
„ deftinée de TEmpereur ; car le f( 
„ Empereur n'ed pas fournis au co\ 
„ des Etoiles , & il eft le fcul de 
„ deftinée duquel elles ne peuvc 
„ pas décider.Etant maître de toiil^ 
„ terre, & dcftinée cft couàxsàx^ w 
„ Jugement dç la fuprèmc Uvn 
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^ car quelque Divinité qu'il 
^ voquée, comme el le e(ld^ 
„ dre puiflance , elle ne peut 
„ le fort d'une plus grande 
,9 qui eft dans PEmpereur, 
CfmvenH y qmod ^ Harufpice. 
cumjue à privatis interrogati 
Imperatoris fiterint y ^ quigre. 
dere volnerint^ extafemfer^ < 
fuerint defiinata^ ac venarnm 
volâttd eonfkfione eontmrbant. 
Uquis MatbemaUcm verum t 
fato hnptraioris Jifinire poPuH 
nim In^erator ftellarum non fut 
JitHs; b^ foins eft incMJusfati 
€emendi poieflatem non habea, 
enhnjit totins orbis dominns^ J 
Des fummi jmJicio gnbnnatur . 
toHus orbis terrenmn fpatinm 
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invocatum ferit Numinum , quia mino" 
rù eft potejiatis , majaris poUjUtis ^ quai 
eft in Imperatore , non fêtent expltcare 
jtibftaniiam. D'où vient donc que les 
Empercars Payens fe fervoienc des fa- 
crifices & des Harofpices . pour l'avoir 
le fiiccès de leurs entrepriies? LeÛica 
fiiprfme leur répondoitil , quoi qu^L 
ne voulût pas répondre aux Particu- 
liers^ Quelle raifonfolidepourroit on 
donner de cela > Mais ces^foUfes ne 
métnent pas d^étre rétutées. Au re- 
lie , Firmicus défend avec raifon àfua 
Mathématicien de déférer ceux qui 
lui auroient fait cette queftion , quoi 
QQ*il ne veuille pas qu'il y réponde. 
La qualité de délateur cft quelque 
chofe de fi odieux , qu*il avoit railon 
d*en avoir de Thorreur. 

\l\. Dans la préface du Livre IIL 
Firmicus fait mention du Thème du 
Monde , compofé par Petofiris & par 
Necepfoj qui fcmble marquer lafitua- 
tion des étoiles , telle qu'ils croyoi^Qt 
qu'elle avoit été , quand le Mon- 
de commença f ou quand Dieu les eut 
faites. Ils placent le Soleil dans le 
quinzième degré du Lion ; c'eQ à dire , 

Spe (èlon eux , le Soleil commença 
on cours par le milieu derEté. Pour 
les afpcâis des dUtrès Etoiles, il n'y a 
. . . - L 7 wol 



les litaations & conjonâions aux 
les elle peut £crc, & autres cho( 
cette nature ■ L' Auteur promet d'i 
gncr tout ce qu'il y avoit de plus i 
1 à- deflbs : Omnia enim , dit-il , qu 
fulapio Mercurius , Enicbnufque \ 
deruni^ quaPetofiri explicavit £5 
cepfo^ qua Abraham^ Ùrphem^ ( 
demus ediderunt ceteriqueomnes buj 
tn anUfiii , perkâla pariUr atqueco 
isf contrariû fententiarmn diverfit 
comparata in hn perfcripfimm libri 
ne lai qui eft cet Éaicbnm^ & j< 
point d'autre édition dcFirmicm^ 
la confulter \ mais ce qu'il dit d\ 
ham^ comme s'il avoit laiflë qui 
livre d'Aftrologie, eft une pure di 
re. Ce ne pouvoit être qu'un livre 
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onplafîears Âuteors , les inventeurs de 
xtte fcience; ou fur la vanité des Juifs, 
jai prétcndoicnt que Ton écoit redcva- 
>le des Sciences à ceux de leur nation, 
^lafindu IV. Livre r2\uteur donne 
les argumens des quatre fui vans , qui 
contiennent , félon lui , le fin de la 
Science, aulicu que les précédons n'en 
renferment que les principes. 

V. Le Prologue du V. Livre finit par 
one prière conçue en ttrmes affez pom- 
pcux & adreffée à la fuprémc Divinité, 
& au fept Planetes^, dont l'Auteur im- 
plore le fecours, pour pouvoir ache- 
ver fon Ouvrage. 11 dit entre autres 
chofes au premier : „ Tu es le père 
„ & en même tcms la mère de toutes 
M chofes ; tu es ton Pcre & ton Fils , 
„ & tu n'es lié que du feul lien de la 
^ néceffité; nous tendons vers toi nos 
9, mains fuppliantes , nous t'honorons 
„ par une tremblante prière : Tm om^ 
ftimm pater pariter , ac mater ; tu U» 
bi Paiery ae Filius^ tmo vîmchIo necef^ 
fiuais ohtigatus^ iibi fitptltces mamtsten" 
idimmsy te trépida fupplécaifowe venera- 
mÊtr. Mais fi Dieu eil lié par quelque 
oécelfité , il eft inutile de le prier ^ 
puis qu'il ne la faurpit violer. Tout 
«e qu'cât pu dire Firmicus , pour par- 
ler conféqbeBûnem 9 ç^auroit été, que. 



Hm qneqtie f^^ 'fi » fi' *ffi^ ' 
tiere fatum. 

VI. Le Sixième Livre traitt 
force des infiocnces des Etoiles i 
cnfemble, après quoi il y a les 
copes d'Edipe , de P«%^e 
ahcnc, d'Hermodore.dHomi 
Platon, de Pindare, d'Arch. 
d'Archimede & de Tbcrfite. ^ 
y a de particulier c'eft que 1 
ai? au Ch. XXVI. que l'on a, 

pris , par d'anciens écnts,que te 
5'Edife avoir été telle quM la 

antique fènmt »».«»»"* ^f"»*^ 
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Horofcope. Voycï Gajfendi , à l'en- 
droit, que Ton a déjà marqué. 

VII. Firmicm , dans la Préface du 
feptiéoie Livre, engage par une ^fpe- 
ce de ferment LMumui â.nexnmmu- 
niqucr pas ion Ouvrage à tontes ibr-. 
tes de gens , & à n'en faire part qu'à» 
ceui qui en étoient dignes , qu'il dé- 
crit conune des gens de bien. Peut- 
être que la principale raifim dexette 
précaution , c'cft que fa fdence étoit 
défendue, par lesLoix, comme il pa- 
roit par le Code de Jal^nien Liv. IX. 
Tit.. XVIII. oà il y 8 une Loi de. 
Diocletien & de Maximien , qui dit 
en termes exprès: Art Matbtmaticm 
déomtotilis eft ^ mierdèéia awmino.^ 
L'Anteor panlc ^ansi ce: Livre de la 
GhHhre dê;toatef fbcte8:dcgem,m£:9 

me'des plusxorrompu?. : * 

VIII. Néanmoins dans la Préface 
du huitième , il exhorte Lollianus , à 
fe nettoyer refprit de tous les vices , 
pour être en état de le remettre à Dieu 
pur & faint. Il prétend que Ton art 
peut beaucoup cootribuer à cela , & dé- 
livrer les hommes de Torgueuil , au- 
quel ils s'abandonnent dans la profpe- 
rité, & de la crainte où Tadverfité les 
jette. Nom tàm venientia iiAkeriTnm 
tMfo^moda^ immincntium mtjXwMxn tre- 



ixfic connoiiumoe ae l'ayenir^u 
Peut cfièâivemem , oa qu'on 
voir, ne pourrait que rendre 
reux ceux qui s'attendroient à 
inévitable ; & qu'enorgueuil 
qui cfpcreroient de parvenir à de 
di^itet. L'cTprit de Thomn 
fbible, qu'il a toutes les pe 
monde à bien ufer du pafR ôl 
fcnt; & que fcroit-ce, s*il ei 
oit en même tems l'avenir i 
û troublé de peur, ou d'efp 
qu'il ne fe .poflcderoit plus, 
pour cela que, comme pa 
Poète, la Providence Divine 
dans de profondes ténèbres le 
les mauvais fuccès de l'avenir 

Pmdemsfuimri iemporis exi 
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r coucher , il finit par ce qu'il ap- 
e la Myriogentfe de leurs dcgrcx. 
is le dernier Chapitre , il fait reflbu- 
ir LoUiamus du ferment qu'il a esi- 
de lui au commencement du. ièp- 
QC Livre, de ne montrer pas à tout 
nonde fon Ouvrage , mais de lie 
mer feulement à (es enfans , qu'il 
àt .élevez dans la vertu , ou à fes 
b Vertueux ; c'eft i dire ^ qui fe^* 
ait entêtez, ou qu'on pounoit cn- 
.T de ces chimères. 
^ùeron cen&roit les Epicuriens de ce 
ils parlaient autrement entre eux^ 
ils difoient qu'ils ne faifoient rien , 
: pour le plailir , qui étoit, félon, 
le fouverain bien ; & autrement en 
lie , oà ils temoignoient qu'ils a* 
ntt ^es motifs beaucoup plus rdc* 
. „ Prenez garde , difoit*il, que 
dus ne foiyez obligez devouslèrvir 
e nos exprefîions , quoi que vous 
iyez d'autres fentimens. Si vous 
reniez un vifa^e afieâé & une dé* 
larche compofee , pour parôitre plus 
raves , vous ne feriez pas fembla- 
ies i vous mêmes ; vous lervirez- 
3US donc de paroles feintes, &di- 
z-vous ce que vous ne croyez pas; 
1 aurez vous des fentimens, com- 
c des habits , l'un pour la maifon. 



99 lômhonétes, qaifoi 
99 font honear, & don 
99 1er onvettement dan 
99 vant le Peuple & ci 
99 femblées ; en tant 
99 honte de croire ceqa 
99 de dire. Ces ièntinu 
& fi droits^qu'ils méritei] 
te encore en Latin. * 
hem ver bu noftrn uti , 
Quodji vmhmmtihi^ fi \ 

Îmè gTâ»wr viderere ^ n 
i;. verbe tm fitegm ^. i 
fewiias; amteUam^ uiv 
tenUam babem aUam don 
firefrfem^ ut mfr&nte ^ 
tmveritatocenUetur} Vit 
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gards ; l'an c'eft qu'ils Ibnt obligez à 
tous inomens de dire des choies incom- 
patibles avec leur fentimcnt de la Des- 
tinée ; & l'autre c'eft qu'ils n'o&nt pas 
débiter leurs penfëes , devant tout le 
monde. 

Voilà ce quei*avoîs âdire de JitUut 
FirmkmMaUrnus^ car je n'ai garde de 
m'cngager à expliquer la Science frivo* 
le, qu'il a mife dans fon Ouvrage. 

ARTICLE VI. 

ADNOTATIONESm VETUS 
TESTAMENTUM^ m Epi- 
fiokm ad EPHES/OS. Incerto 

. Attâore^ èBibliuhcea JoatmiArehie' 
pifiopi Ehfacenjis eruia. Amftelod. 
apud Francifc. Halmam MDCCIII . 

• in 8. pagg. 744. 

CE font ici de petites notes, littéra- 
les & théologiques, fur tout TAn- 
cienTedament, & fur TEpitre auxE- 
phefiens ; qui furent imprimées pour 
la première fois à Cambrige , en 
MDCLIII. & tirées de la Bibliothe- 

3ue de celui qui étoit Archevêque 
'York, encetems-là; &dotvxoxL\{^ 
misqaele nom de baptême , i \a m%.' 



qui l'on Ut; quoique «»«»»». »«- 
Lvc plu» kvoir d'égard à ce qw 

liti qu'àlaperfpnnedccelm,qui 
criî. Quoi qu'il en fort j^cftw 
tcot ProteOant , qm fort ou qu 
verfion moderne , ou qui xnc 
pcut-êtte lui mÊmc les mots de 
Srfur icfquelsilfilitdesnote 

E peut être feUl'un&l'aow 
^ 11 pWt que c'étort un tomi 
enundoitlaWogie,!*» 
& les Belles Lettres, dont il ic i 
anmoins &ns oûentation. 

Sur Gen. I. i- «1 r«°»îf2°*'., 
mSîde a été créé le i8 d'Avrj 
à dire, vers l'Equmoxe du Pr 
PlnfieursChronologues ont été 
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ccrmot da monde à TEqninoxe de l'Au- 
tomne ) ou au 26. d^âobre ; parce 
quei c*e(l en ce tomp9-U qae les arbres 
pcodaifent leurs fruits , & que l'année 
des Hébreux avant Moïfe conunea- 
çoit en Automne ; de forte que cette 
pçnféefift'plusbonforme à VEcriiure 
SttiMVque Vwaa. 
■ u-L'^Am^eur' croit auffi que . le. mot 
ElobmqiiL A mànit. Us Diiijf^ étant du 
noitihreplanel marque quelque plura- 
lité, eni Dieu. U ne fiût que le dire en 
un. mot ,.mais BaxUnrf & Ca/fel ont 
tmté 4e. cela à fonds ,. dans leurs livres 

r Sur le verfet 8. où il eft parlé de 
U ftparation de Peau qui fe fit au fe* 
cpndjour, il demande pourquoi il n'eft 
pas dit , comme aux autres jours » que 
pieu vit que ce qu'il avoit créé étoit 
bon ? U répond enfuite que ce n'a été 

au'au troifîéme jour que la réparation 
c Teau fiit entièrement acherée, lors 
Sue- la mer , qui couvroit la liiparficie 
e la terre , fut renfermée en (on lit , 
anfli bien que les fleuves & les lacs. 
De là vient , dit il , que touchant les 
oeuvres de ce jour là il y a deux fois 
(aux veriC i o. & 1 2.} que Dieu vit <\u^ 
ce qu'il avo/t Aît étoit bon. Cexxc t^v- 
ûm a^cHpusmàl imaginée ^ 6l\\ ^ ^ 



voye pas. Il a lans oouic iiu 
les plus habiles Phyficicns d 
dhai tombent d'accord qu'ils ne 
duît aucune plante, fans grain 

L'Auteur fe propofe ici l'o 
de Simplieim^ qui demande ce 
il pouvoit y avoir des arbres , . 
Soleil & la Lune ? Il r^nd qu 
pouvoit &ire in mundifemenU , 
in mejjij quameHn adrttinijirat 
paroles font obfcures , mais il 
qu'il veut dire que dans ce a 
cément du monde Dieuprodui 
ordinairement des arbres , & c 
fans employer la chaleur duS< 
les a fait meurir depuis. 

Il fe propofe une féconde ol 
c'en que le monde auroit donc 
en Automne, qui eftle tems( 
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Diea créa des luminaires, damPAern- 
d$êé^ il remarque que fi Vàembte cft 
l'air , il faudra placer les étoiles dans 
Pair ; qu'il fe peut faire que Teflènce 
de Tair, & deTéther ne différent pas, 
& qu'on a vu des Comètes an defTus de 
Saturne. Mais Moïfe nomme PAm- 
itêe toute celle qui efl amour de nous, 
(bit qu'elle foit pleine d'air , ou d'une 
matière plus mince , comme l'étber* 
On ne peut pas tirer des conféquences 
Philo(c]f>hiques des expreflions de Moï- 
fe, qui ne penfbit \ rien moins, qu'à 
ip^ndre la Philofbphie aux Juifs. 

L'Auteur croit que Ut Ums , • dont 
les Etoiles font lesjtgnet:, peuvent être 
les Taifons de Tannée, fi qu'on ne doit 
pas exclurre les fignes aflronomiqucs, 
pourvu qu'on n'y mêle aucunes trom- 
peries. 11 a voulu dire que le lever & 
le coucher des Etoiles fixes, & non feu- 
lement le Soleil & la Lune, fervent à 
marquer le commencement & la fin des 
faifbns; & il efl vrai que les Anciens 
s'en fervoient à cela, comme il parok 
par les Oeuvres Ç«f Us Jours d^Hefiode^ 
Br par les Poèmes à^Aratus. 

Sur le verfet i6. où il c(l parlé des 
irons luminaires , il remarque qu'il ne 
^aut entendre cela , que par rapport à 
la lumière, & que la Lune efl la plus 

Tom. IL M ^tCwR. 



mètre de Mercuiie & ce! 
efi comme, celle de. i. 
en croit Mî.Um^jà 
f»a$e PloBekttre, Lodi^a 
comparé à celui daSolc 
I à 84. de forte qa*cll€ 
plas goundeque la JU^pc 
Planctesiaufli. Ge calco 
gué de celai de nôtre Anu 
Luûe moindre que le S 
degrcz feulement. Mail 
là , on n'avoit pas fait d( 
recherches là defliis. 
Sur le verfct %6. TAut^ 
[ nu, que l'image de Dieu dans 

( Mi ^ compofée de deux partîa 



I 
n' 
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qu'on peut trouver quantité de bon- 
nes chofcs dans cet Auteur Anonyme, 
& qu'il n'étoit pas indigne de voir le 
jour une (èconde fois. 11 eft par tout 
extrêmement court, & n'cnnuycrapas 
aumoins, par la longueur de Ces no- 
tes y & de fes réflexions. Si ceux, qui 
Tont publié, avoient eu moins de bon- 
ne foi y ils lui auroient impoCi on nom 
iUofire, qui auroit pu donner du poids 
à (es remarques ; dans TeQirit de ceux 
qui ont plus d*^ard aux perfonnes qui 
parlent, qu*â ce qu'elles difent. Ceux 
qui ont , depuis quelques années, pu* 
blié les InUrfrtUs CritiqHtf de la Bible 
en Hollande, ont fait une (èmblable 
ftute, en attribuant i Clamii de Sm» 
maife un traité dcjomu ScbUchêitigèm^ 
fkmeuxSocinien, contre Gro^iiw, com- 
me il paroît par la Bibliothèque des 
Aaticrinitaires de Chriftofle Sandim. Il 
étoit intitulé To^NMMi Amplicii mUe im 
doâlijjam €ujusdam viri , ( Httgt Gto- 
tii ) CommeMMianem sd II. Caput 
pofterioris ad Theffahnieenfes EMoLe. 
Ils y ont ajouté: Claudii Salméfii fut 
nomine^ &c. apparemment parce que 
Saamaiji avoit fait un livre, contre 
Grains ,fons le nom de Simfléiim V4» 
rinus. Il n*en 6aut lire que qoclqouts 
lignes, pour voir qae c^c&V{i(:i\xi^^T^ 

M 2 \iOœr 



toute occafîon. ccia luu un vu 
fant , pour montrer encore , pai 
exemple, que Ton doit avoir plus 
gard pour les chofcs , que pou 
personnes. 



ARTICLE VII. 
LE NOUVEAU TESTAMI 

DemtrfSei}>ffeHr}ESUS'CHB 
traduit fur l^Original Grec, at 
remarqmes^ où F on explique /f 7 
(«f OH Pon rend raifon de la Vt 
far JEAN LE CLERC , Ch. 
Lorme , i Amfterdam 1 70 
voil. in 4. dont le premier : 
pages & le fécond ^70. fi 
Préftce. 
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nicrc dont je l'ai exécuté. 11 vaut 
xnicus qu'on la life entière , que 
d*cn voir feulement ici un Extrait. Le 
livre e(l en Frauçois^, & pouvant é- 
tre examiné en lui même bar tout le 
monde , il n'cd pas néceflaire de re- 
mettre ici ce que Ton y peut lire» je 
ferai feulement quelques remarques, 
que Ton n'y trouvera pas. 

I. Je n^ai garde de inéprifer, ou de 
blâmer lesveriions, que lesProccftaos 
ont faites de TEcricure Sainte. Elles 
ont été fort bien faites en leurs tems, 
& G j'avois vécu alors, & que je 
n'cuflfe eu aucun autre fecours , que 
celui qu'avoicnt ceux qui y ont tra« 
vaille , je n'aurois pas fi bien reliai 
qu'eux. Mais il faut auûi tomber d'ac- 
cord , que depuis le XVL Siècle y oa 
depuis le commencement du XVII. 
auquel ces verHons ont été faites , on 
a eu beaucoup plus de lumières, &dc 
recours , que l'on n'avoit jamais eu 
auparavant. Ce n'eft guère que de* 
puis le XVII. Siècle que l'on s^eft ap- 
pliqué â bien rechercher le iens litté- 
ral de TEcriture Sainte, félon les rè- 
gles de la plusexaâe & de la plus fine 
Critique. Auparavant on avoir ùÀt 
plus d'attention il'ufage, que Ton poa- 
voit faire de l'Ecriture Sainte, dans la 

M ^ T\v^- 
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forme aux fentimens de in^x..^^ 
de Morale que Ton faivoit; quoiqu'on 
n'eût pas examiné fi rigoareafement 
Tufage de la Langae Hébraïque y & 
des Auteurs du Nouveau Temmenr, 
& que l'on eflt peu penfé aux rq^les 
de la Grammaire , & à tons les autres 
moyens ,tirez de l'Antiquité Sacrée & 
Profane, que les Interprètes Critiques 
mettent en oeuvre. Mais depuis oc 
a employé tout ce que l'érudition li 
plus étendue & la plus fine a pu ri 
maflèr , pour entendre les Livres S; 
crcz. On a fait une infinité de Con 
mentaires , & d'Ouvrages de tour 
fortes, pour les éclaircir ; qui ont U 
^ ' -'••^ loiii derrière eux les travi 
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tin for ces fortes de matières , & ont 
même été obligez de le faire, i caofe 
des citations Hébraïques .y Greques & 
Latines ; qu'ils dévoient inférer dans 
leurs Ouvrages, pour prouver ce qu'ils 
avançoient. Mais aprcs avoir, vu Jeurs 
^preuves, on en a pu profiter, & fi 
l'on n'en produit pas le ditttl i ceux 
qui ne l'entendroient pas , on Itm en 
peut donner au moins le réfiitet : 

11 y avoit encore une aotco cholè..f 
qui cmpéchok qs!on. m. fh fionam- 
nément.aflki d'oûge, CD ccttci.ooGar 
fion y dés lumières qu'on avoit. G*eft 
que l'on n'olbit presque rien dianger 
dans les Verfions y dont on (ë fcrvoit 
dans les Eglifes;pour da nûfimsd'or* 
dre &. cljs^ t comme l'on 

crOToitTmais qd dâm le fimdsne 
(àiuàmt que nuire à Pinteliigenoe de 
l'Ecriture Sainte. Comme on n'a point 
été gêné, dans cette Verfion , par de 
Semblables vues , parce qu'on ne l'a 
faite, que pour Tulagç particulier, on 
n*a eu auctm égard qu4 la Venté. Par 
la même raifon , on a pris dans lt% 
Notes toute la liberté , que l'on peut 
prendre raifonnablement , ôl l'on n'a 
regardé aucune explicatidi , comme 
canonifife, que celles qui Ibnt claire- 
ment fondées dans la Lettre deTEériisn 



11. Un peut dire , lâns taire 
perfonne , qae la plupart de cec 
ont travaillé â faire des Verfioa 
â les réfonner , ou à les éclaire 
des Remarques , ont eu en vue 
pliqaer conftamment ceruins paf 
comme on les expliqooit dans h 
cieté où ils étoient, & de réfat( 
li ceax dont les fentimens n'y éi 
pas approuvez. Il y avoit mén 
danger, pour ceux , qui en aui 
nCS autrement; de U part de beau 
de gens, qui ne cherchent pas c 
efl vrii, ni ce qui eft équitable, 
ce qu'ils croyent propre à bâtii 
fortune, ou leur réputation ^ f 
ruine de la fortune , ou de la u 
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r«5formation , & qui ODt tâché de la 
Icar procurer. Comme ils étoientper- 
fuadcz qu'ils avoient beaucoup profi- 
lé,; par la voie de l'examen ,.& de l'é- 
tude des Livres Sacrez , dans U con- 
noiflànce du véritable Chriftianifine , 
quoi qu'ils ne fuflènt nullement in- 
faillibles; ils fuppofoiencnécdlaîrement 
que ceux « qui viendroient après eux 
& qui bàtiroient fur leurs principes ,10 
çroiroieoc auffi en droit d'éclaircir les 
paffiiges , qu'ils jugcroient n'avoir pas 
été allèi bien entendus par leurs pré» 
decefleurs. Ce fcroic faire tort à leur 
mémoire , que de croire que ne fe ju- 
geant pas eux mcmes inrailliblet , & 
fentant bien qu'ils n'avoient pa^ tpci9 
les fecours néçeflaire^pour l'imcUigen* 
ce parfaite de TEaiture Sainte 4 ; ils 
ont n6tnmoins prétendu que toutC: la 
pofterité , jufqu'au jour du jugement ^ 
n'oferoit rien ajouter i ce qu'ils avoient 
fiiic, ni même examiner leurs verfions. 
Ce jèroit les acculer d'avoir manq[ué 
Clément de fens commun, & dejur 
ftice. 

Mais les Sodetex , qui Ibnt forties 
de leurs Ecoles, ayant été une fois é- 
tablies, & en état de ruiner les nns & 
(de f^éconmofe les autres i elles ont 
éfé. portées à mv quc^utSoÀ» x^^io^ 



i';'< 
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de l'Ecritote, ni »«f. Jfjf * 
Von «t poot l'«pl«qo« » 
été perfcaionnécs , coni 

i ce que je viens de dire 

Vérité au «»Pt«e. Jr,^." 
lier, ni chançet toujours. 

4»,i la Vérité , dt»qu c 

ttoilvée. Je r<P«n* P«^ 
«là» que ce n'elt pa$ 
V«i\é\ïicapriced«paii 
leur confciller d'ctudv 
l'EaitureSainte, & « 
««'à elle , comme on 
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de preave, qae celle-ci^ c'ell que les 
Sodetez Chrétiennes ^ qoi la reconooif* 
fent poor l'unique rc^ de leur fbi , 
oialgré toutes leurs dmfions , tombent 
néanmoins d'accord de ce qui eft né- 
ceflkire au falnt, & ne dtfputent que 
de quelques points obfcurs ; à la déci- 
lîon desquels ni Jefus-Chnft , ni lès 
Apôtres n'ont point attaché le falot. 
Je réponds, en fécond lieu, qu'en bft* 
tiflànt fur cet unique fondement , U 
eft impoffible de changer tofljoon. 
An contraire on demeurera néceffiû* 
rement d'accord de l'eflèntiel ; comme 
l'ciperience l'a fait voir j ainfi que je 
viens de le dire ; mais il arrivera , fi 
l'on cultive l'étude des Saintes Lettres ^ 
que ces dogmes néceflàires devient' 
droni plus wurez ft plus lumineux , & 
que la lumière célefte de la ré- 
vélation divine diflipera pour jamais 
toutes les ténèbres , que refprit ha* 
main a tâché d'y mêler. On décou* 
vrîra le vrai lëns de mille paffiiget 
particuliers , qui ne contiennent pas 
i la verké de nouveaux articles de 
foi , mais qui (èrvent à confirmer 
ceux dont nous convenons, & à nous 
inftroire de quantité de veritei parti» 
culieres; qu'on ne peut ]pa&xi(^\%tx ^ 
ûmsm^ttt les paàbgiei^qifkvV^xt:^^* 

M 6 ^^ 
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f 'Viendront infcnfiblcmcm à ] 

00 da moins à s'obfcorcij 

; 9000 aura de la peine à y 

' trc, te Chriâianiûnc ; comme 

PWdant les ficdes tfignoran 

^^ o« ne parloir que de fo 

deafions des Ecclefiaftiqttes,f 

ter ceux qui fouhaitoient qu\ 

iigeit ces défauw, qui donne 

loitc occafion à la Réformî 

«01 pouvoir dire que ceux y . 

pofeut à l'augmcniaion des 

delà Religion & de la Droite R 

ie fpnt nullement de peur qu' 

ve du defordre & que la V 

coure quelque rifquc ; mais 

iin'ûn ne découvre miMc n^ /^ 
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fendre , par la raifon dont ils fe fervent ; 
carenfin il n'y ^ point de parti,dans qael- 
que opinion qu'il foie , qui ne puiflè 
dire qvie fes décilions ne font que 
pour prévenir des changcmens perpe- 
tacls. Les Joift & les Faycus ont pu 
parler ainli aux premiers Chrétiens. & 
toutes les Societcz, qui font dans l'er- 
reur , en peuvent dire autant. 

Mais n'y aurat-il pas des variations 
dira-t-on , fi Ton permçt à chacun.d'ex- 
pliquer TÈcriture Sainte? Sans doute, 
dai\s des chofçs obfcures^ où l'on n'eft 
fondé, de part & d'autre, que fur des 
vrai-femblances. 11 y en a toujours 
eu là-detTus, comme l'Hiftoire £cclo 
Sadique nous l'apprend ; & ceux qui 
ont fait le plus de dédiions , n'ont pas 
pu prévenir cette variété de femimens. 
Auffi n'y a-t'il aucun inconvénient en 
cela, pourvu que ceux, qui s'accor- 
dent dans l'eflèntiel , fe fupportcnt 
dans ce qui ne l'eft pas ; comme on 
le fait, au moins en partie, dans ton- 
tes les Sodetei- Chrétiennes. 
• J'ajouterai même que les grandes coik 
troverfes, qu^il y a eu depuis les pre- 
miers fiecles entre les Chrétiens , ou 
ceux qui fçnommoieiu.aînii, ne font 
vcnoca» en grande putie ^ ç^^ ^ ci^ 
^tfc pio^ciuv anoçiis S^âÀ^tv ^ ^'^ 

M'7 ^ 



lai ^«loienr. Si tow n'avoi< 
qae les Eoritf,qoe now recevi 
wjôwdbtti }t3»nàViiirdit jamais 
«Ir'fbaadtrfeoré^ TiiHetet d*op 
ft Itht 4e (fe£Mnes «Mrdcs 
m iPifcB cei tlnhs«li , A qf 
« vfl demiis. 

IV. On m'objcâera peQ^è 
«tond Hco y qae /ai Ait ce 
«qprcffils dans ks antres; é'dfi 
wetthïSklans l'Ecritofe les fei 
dclafSodeté ChréHeane^ d»s 
le Je vis,& que j*ai tlctié-deià 
qne JeTns-Chrift &fcs Apôtres 
tnO^et. Je oe prétends pt 
MSlimble « nr-«xeinpr de teot 
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préjugé , ou par paffion. Il eft vrai « 
mais pour ne pas redire que ma con- 
Ibience ne me reproche rien li-deflùs « 
]*ajoûterai une choie qu'on ne peut 
fês dire dans toutes les Societei Chré- 
tiennes. CVft que rien du tout ne 
m^agéné dans cette Verfion , ni dans 
ces Remarques. Il m'a été libre d'ex- 
pliquer, comme j-ai crû qu'il le iàl- 
loit feire , les pailàges, où il peut y a- 
Toir de r(4>feuricé. Je n'ai rien en 
1 craindre, ni ) efperer là-deflus, qui 
m'ait pu ftirc biaifcr. Ceux parmi les* 
quels je vis (ont fi fort perliiadct de 
la clarté de l'Eaiture Sainte , & de la 
force de la Vérité ; qu'ils ne croyent pas 
qu'on puHTe s'écarterd'un point eflen- 
ttel,fi on lit les Ecrits des-Prophctes & des 
•Apôtres , dans le deSèin d'y chercher 
ce qui c(l vrai ; à moins que des inté- 
rêts de la chair & du fang ne troublent 
«n quelque forte t'efprit , & ne lui 
tiennent lien de Veiîté. Pour les paf- 
fàges obfcurs & difficiles , ils luflènt 
i chacun la liberté de les entendre ^ 
comme il croit que les paroles le de* 
mandent. Quiconque reçoit l'Ecri- 
tttre Sainte, comme l'unique règle de 
fa foi ; quiconque fiiit profêffion d'o- 
beïr aux commandement Àe ^tSov 
ChriA & d'djkfrcr en lu\) &u& c^nxx^ 



le chemin da falot , oc iis iic iwv» 
chent pas œ qu'il pente d'ailleu 
fur des qucftions diflBciles, & qui 
font aucun changement dans 
moeurs. Àinfi il n'a tenu qu'à moi 
fuivre , par tout , la Vérité , & f 
ne l'ai pas fait c'cft par ma faute | 
ticulicre, & non pour avoir fuivi ' 
autorité, qui m'a pu tromper. 

C'efi là , ce me femble , ce q\ 
peut m'objeâer de plus fpécicu , 
c'eft là auffi ce que j'ai à y répoo 
Les pcrfonnes intelligentes ti éqi 
blés , pourront en juger , & fe cooi 
cre de plus, parla Icâure du livre 
me , que je n'y ai foûtenu aucun 
•''^'^nt'. oui étant bien entendu, m 
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quatre premières pages , quelques Ca- 
tholiques Romains & autres trouvèrent 
que j'a vois mal traduit Matth. IL 2. 
profkuneÎH y par ft frofltrmer. Je n'ai 
pourtant pas crû devoir rien changera 
cela ; parce qu'il me paroiflbit que ces 
gens-là ne faifoicnt pas aflci d'atten- 
tion , ni à l'ufage de la Langue Grcque 
& de TEcriturc Sainte , ni à la chofe 
même. Premièrement le mot Gtccprçf' 
haie w y niYkicbïtafihMaby que les 
LfXX.Interpretes uraduifent par ce mot- 
U, ne fignifient point d'eux mêmes ce 
qu*on appelle en François «i^r^, c*eU 
i dire, reconnoître pour Dieu» & hu- 
milier Ton efprit devant l'objet , que 
Ton reconnoît pour tel. Le mot Grec 
marque feulement A roKT^^yir ieUerÀ 
terre , & quelqu^is hifer. On fait 

Îue les^Payens baifotent les (latues des 
)ieux , & qu'ils fe courboient, ou fe 
jcttoicnt à terre devant elles ; & c'eft 
ce que les Latins appellent adorare. 
Ce Ibnt des faits connus , & que Ton 
^'oblige de prouver à quiconque en 
xMirroit douter, lied indubitable aulfi 
]ue ffAaibab ilgnifie proprement fe 
frofierner. Que ceux qui le peuvent 
:onfultent tous les Diâionaires & les 
;>>ncordances9 &, s'iljs veu\cxix> Gto- 
M fur Eiod» XX. î- &MaM!ciAV.-i.. 



pouurc Uto 

gnée , oa doit être 
i^ddoraiiom dcTclprit. Je ne doot 
lemem qae ce coite ne (bit dû à] 
Chrift, comme je l'ai témoigné 1 
vers endroits dn Noaveaa Tefhu 
i caolè de laDiTinité, qui habit 
porellement , comme parle S. 1 
dans fon Hamanité. Maisje c 
aucune raifon , qui me puîfle pf 
der que les Mages fulTent inÛrr 
cette vérité. Je n'ai même jan 
ni OUI dire rrcn qui le rende pr 
Tout ce qu^on dittC^cftqoeU 
voit avoir révélé aux Mms c 
fus -Chrift étoit ; mais tXca 
auffi ne le leurpi^ révéler, 6 
— '^«ns leur conduite qui 
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de la lettre de r£criture Sainte & il 
n*y a aucune tradition Apoflolique af- 
furée y concernant l'eiplication des paf- 
fages particuliers du Nouveau Tefia- 
xnent. Ceux qui fe font fcandaliiex 
que Ton ait abandonné les Pères , en 
cette occafion , s'en font fcandalizez 
mal i propos; &s^ils examinent la cho- 
fe^ils en conviendront facilement. 

VI. Je prie au relie ceur qui auront 
quelque difficulté ou fur ma Verfion, 
ou fiir mes Remarques, qu'ib ne pour- 
ront pas foudre d'eux mêmes , après les 
avoir lues avec attention , de s'adrefler 
i moi en particulier , s'ils le jugent à 

?ropos , avant que de me condamner, 
'our ceux qui voudront prendre occa- 
fion de quelques endroits , pour dire 
du mal de moi en public; je verrai fi 
ce qu'ils diront vaut la pdnc d'Are 
réfiité, &jene me détournerai de mes 
autres occupations, qu'autant que je le 
jugerai à propos. Si Ton n'a rien i dire, 
que des injures ; ou que l'on ne faflTe 
que tirer des conféquences injufies & 
odieufes, par pure malice , jcparefpFit 
de calomnie ;que pourrois- je faire à ce- 
la, que de prier Dieu en fecret, qu'il 
ramené ces gens là à l'efprit de l'Evan- 
gile ? Le Nouveau TeftanvttkX. tSi xsv^ 
Confeâhndefbii jen'Ypuisrvcwbxsx^ 



ARTICLE 

Qme LA &EUGION C 
NE EST TRESSA A 
^ BLE, teBt fm^eBe nom 
Ue^ dsns l*EcritMrt Saut 
Traduite de l'Anglais. A. 
chcx Henr. Schcltc i 
pag. 318. 

T A première partie dec 
•*-'parot en Anglois en M 
pour la première fois , & c 
fois Tannée Taivante ; aogt 
ne défenfc, contre lesohie 
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de bruit , je ne puis néanmoins par- 
dela féconde, lans en dire an mot 
laravani. Cela eft d'amant plos n£- 
làire, que Ton apprend que diverfes 
Tonnes ne Tont pas bien comprîlè. 
Le deilein de T Auteur, dansTapre- 
ère partie , étoit principalement de 
e un Eitrait de ce que Jeûis-Chrift 
.es Apôtres difent , dans les Evangi- 
& dans les Aâes, (ans y rien ajoa- 
d'étranger, i ceux qu'ils vouloient 
ivertir ; pour voir ce qu'ils exigeoient 
ux , avant que de leur donner le bap- 
ne , & les recevoir par là dans le 
mbrc de leurs difciples. L'Auteur 
t donc voit , par une infinké de paf- 
(es, que Jefus-Chrift & fes ApAcres 
demandoient autre cholè de ceux, 
)ni ils annonçoîent l'Evangile , pour 
i baptizer, fi non qu'ils cruflcnt ([ne 
iM'CiriJl était le Meffie. La créance 
cet Article renferme néceflaircment 
deilèin de s'inftraire autant qu'on 
turra de Tfaiftoire , de la doârinc & 
s commandemens de ce Roi céiefie, 
m lavoir ce qui lui ed arrivé, pour 
oire tout ce qu'il enfeignera & pour 
ire tout ce qu'il commandera , dès 
l'on viendra à le connoitre , & à l'en- 
adre. Car il ne ferviroit de riecv d^ 

rc en^éneral qu'on le cccoimcSvtv^sKk^ 

\e; 



s^eninftrait 9 autant ijuv ^ , 

qu^on lui obcït de bon coear,eD 
qu'on voit qQ*ii commande, one 
état de ftlut ; uns qu'il (bit bctbi 
fe troubler la tête de fpéculationt 
ficiles & de contro?erfes , dont la 
part font au deilhs delà portée du 
grand nombre des hommes. 

La créance, que Jefus-Chrift c 
Meffie, cftdonc, pour ainfi dire, 
trée dans l'Eglife Chrétienne , 
quelcun mouroit en cet eut là , ; 
que d'avoir eu le tcms de s'infc 
plus en deuil de ThiUoire , de la d 
ne & des commandemens de 
Chrift ; comme il auroit fiiit ce ç 
•"^îf M en lui , pour profiter des ' 
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à fes difcoars, n'cnvoadroient pasfii- 
iroir d^avamage, qaoi qa'ils eaucDt le 
tems & les moyens de s'infiraire de 
rEvangile , ne poorroient pas £tre fàu- 
vez , fclon les Ix)iz de TEvangile ; qui 
demandent formellement qQ*âantper- 
Giadex que Jefus - Chrift eft le Meflie 
nous nous repentions , on nous nous 
corrigions de nos péchez, poor en ob- 
tenir le pardon , félon qu'il Ta enfci* 
gtié. 

Ainfi poar être reça dans l'Eglift 
Chrétienne & poar paflèr pour Chri- 
tien , il fufSt de (aire profeflion de croi- 
re que Jefus-Chrift dl le Meffie , que 
ce qu'il a enfeigné eft véritable & qu'on 
doit obeïr à fes comniandemens ; mais 
pour tire véritablement Chrétien & 
fauve, en conféquencede cette profef- 
lion, il faut croire fincerement tout ce 
qu'on comprend être de ladoârine de 
jefus-Chriu , & fe dé&ire des habitu- 
des vitieulès , qu'il a condamnées. 
Perfonne fur la terre n'a droit d'impo- 
fer aux Chrétiens d'autres conditions , 
pour parvenir au fsdut , ni d'en retran- 
cher quoi que ce (bit. Perfonne ne 
fauroit ouvrir le Ciel , à ceux à qui 
Jefus-Chrid l'a fermé ; ni le fermer, 
à ceux à qui il l'a ouvert. Qxx«svàiV^'^% 
}€s Eccleûadiqacs da moiidc Va&^vcv- 



de la choie, ^^v^.. 
inviolables de runîQoe Kua «. 
glife, doiventâcreuuvcz, entreroii 
en Paradis, malgré tous leurs anad 
mes; & ceux qui ne peuvent pas t 
fauvex, fclon ces Loix, n'y Cerou 
pas admis , quoique chargez de toui 
les bénediâions , & de tontes les a 
folutions de ceux qui fe mêlent d* 
donner. 

C*c(l li le Tonds de la doârine 
l'Auteur de /a Religio» Raifonnal 
que Ton fait avoir infiniment p7 
quantitv5 de gens du premier ord 
aufïï bien qu'à toutes fortes deper 
ncs, qui l'ont examinée avec apf 
fion. 

'"•'•orc deux ou trois c 
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ftant prêt de mourir il Ta dit fans 
un détour. C'efi que le Meflie 
it regardé , par les Juife , comme 
Roi temporel , qui les délivrcroit 
joug des Dations étrangères; s'il 
t dit d'abord ouvertement , il étoit 
gereuz qu'il ne s'excitât quelque 
ition à fon occafion , contre les Ko- 
ins , & que les Juifs laflèz de leur 
ivernement ne couruflènt aux ar- 
s ; comme ils Tauroient fans dou-* 
iit , fi Jefus-Chrîft Tavoit voulu, 
cela étoit arrivé , quoi que contre 
irolonté, un femblable accident au- 
t (ait un très-grand tort au ChriQi** 
fme, que Ton auroit regardé com- 
; une faétion d'Etat , & non comme 
: doârinc céleftc ; & fon fondateur 
oit paiïé pour un homme féditieux, 
rechcrchoit fa propre grandeur, & 
Q la réformation & le falut du gen- 
humain. Au contraire , rien de 
nblable n'étant arrivé, ni les Juifs, 
les Romains ne le purent acculer 
fédition , avec quelque vrai-fem- 
incc, & l'on voit que Pilatc, qui 
>it inftruit de tout ce qui fc pafibit 
Judée, fe moqua de l'accufation 
e les Juifs firent contre lui , de <l^ 
'il fc difoit ocre le Ro\ àç.% ^vî\fe\ 
'ce qu'il favoït qu'il ne s*t\o\\.Çiv^ 
^«^. // N "5 




n'eut plus à craindre « qu'il 
quelque dclbrdre, à fou oc 
voir^ peti de tems avant ùi 
ne fit plus de difficulté de 
étoit. L'ordre Harmonique 

Seliftes fert beaucoup à fe 
e cette vçrité , & Ton voîl 
teur de la Religim Raifinn 
devant les yeux. On peut i 
fusles Chapitres VIII &X 
dition Françoife, car TAni 
pas divifée par chapitres. 

La féconde chofe , qui 
de remarque dans cet O 
liée avec la précédente ; c*e 
pour laquelle JefusrChrift a 
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& n'auroient pu qu'avec peine s'em* 
pécher de publier au moins ce qo^Is 
penfoient de leur Maître , c^eft t di- 
re, qu'il étoit le Roi d*Ifraë1. lis au- 
roient même crû devoir lui rendre 
fervicc , i leur manière , fims le lui 
dire, & eabaleren fecret pour lui. Ils 
n*auroient pu tenir leur efprit dans la 
contrainte , où il auroit été , s*il leur 
avoit fallu fuivre }efus*Chrift , fans ofo 
raifonner fur fes difcours & en tirer 
des confôquences à leur manière. 
Dans la prévention, où étoient géné- 
ralement les Juifs, que le Meffie de- 
voit être un Prince temporel ; & dans 
Tignorance où ils étoient, toudiant le 
changement qu'il devoit produire dans 
le monde & le deflèin pour lequel il 
y devoit venir, qu'ils croyoient néan* 
moins bien fkvoir ; toutes les démar- 
ches, que des gens d'e(prit d'entre les 
Juifs auroient pu faire de leur chef 
pour Jefus-Cbrift, auroient été fiiuflcs 
& oppofées i fes vues. Au cdhtlraire 
les Apôtres étoient incapables de faire 
aucune cabale parmi leur nation , à 
caufe de leur pauvreté , & de la baf- 
fclTe de leur condition. Ils &i(bient 
peu d'ufàge de leur efprit , & fe lài& 
foient conduire avcag^lé,mttiX.^\\(a» 
Maître : /ans o(bc ttoo p&t«xtc^ ^ 

N z ^ 



qu'on y faflè réflexion , c*cl 
mon, que l'Âucear eiaœine 
XV. & dernier Chapitre ; fa 
faut chercher de nouveaux A 
Foi dans les Ecries des Âpôti 
il ne foie pas parlé dans les I 
L'Auteur dit que non , & C 
penCfc, par beaucoup de raii 
méritent d'être bien pefées. 
bien des gens, qui croycnt 
loi, que le S.Efprit, que le 
reçurent, ncleur enfcignap<' 
veaux dogmes, mais leur fit 
mieux comprendre ce qu*i] 
ouï dire à leur Maître. 
Outre cela, ilyaplufieuri 



CHOISIE. 29Î 

beaucoup de redites , il a été obligé de 
s'engager dans une méthode aflczcon- 
fafe. Cette confulîon , que Ton fouf- 
frc dans l'Original , n'auroit guère clé 
fupportablc dans la Verfion. D'ail- 
leurs il y avoit beaucoup de chofes , 
qui regardoient proprement le mauvais 
tour d'efpr it ^uc l'on remarque dans Içs 
Ecrits d'un Théologien inconnu dc^ 
la mer, & dans qui perfonne ne s'in- 
terefle. Le Traduâeur a donc crû 
devoir réduire à certains chefs toutds 
les objcâions générales & quipeuveilt 
fervir à éclaircir' la matière. Il les a 
réduites au nombre de fept , que l'oh 
parcourra en peu de mors; carilvaiït 
mieux que le Lieâeur life le détail dés 
réponfes , dans l'Original , que dans 
Tabregé qu'on en pourroit donner. 
Il faudroit trop s'étendre fur un livre, 
qui n'eft pas long, dont les raifbmie- 
mens font ftequens & ferrez & que 
chacun peut lire ; pour les repréfentetf 
dans tout leur jour. 

1. On objcâe donc premièrement 
que fi ce que l'Auteur a dit eft vrai , 
il s*enfuivroit qu'il n'y a que deux 
propoH lions eflcntielles , aue Jefus' 
Chrifi eft le Mtffie , & piUl y a nu 
Dieu ; propofition qvit \\ çr^vri^^. 
fuppofe néccilairemctw. ^om\ ^^^^^ 

N 3 N^ 
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ccflâircs ; & c'ell fur qaoi il pr 
beaucoup fon Adverikire , qui a n^ 
moins refufé de prendre cette pei: 
comme fi elle étoit inutile. Cc{ 
danc s*il étoit néceflàirc à chacun 
croire dillinâement & expliciten: 
an certain nombre de proportions , 
terminé également pour tous , il 
droit pouvoir les marquer & lesco 
ter. Sans cela, il (croit impôt 
d'être fauve. 

z. Il faudroit montrer, (elon V 
tcur , que Jefus-Chrid & fes Api 
ont déclaré que la créance diftinâ 
explicite de ces Articles c(l néceij 
au falut ; ou qu'ils ont refufé d 



CHOISIE. 29f 

exprimée clairement, oancpntitaui- 
quer de Ventendrti ; mais rori-^a^llé 
elt exprimée d'aoe Ousiete fiçUcn- 
re, i]u'aprës y avoir fait ll&nètmoD 
dont on e(l capable, oBne&tt't qnoi 
fc détermiocr; dâ' n'cft pas çUigé de 
prendre nacan parti. 

4. Quiconque fera , dit l'Auteur, 
de ferieufes rdHeiions là-dediis, ii*aa- 
la garde de difputcr du nombre des 
articles fondamentaux: fur tout pendant 
qu'il ne fauroii led^termîncr, par i'anto- 
riic de Jcfus-Chrift 61 de fcs Apôrrcs. 

f. Comme chaque fujci du Royau- 
me de Jefus-Chrill doit être prêt a o- 
bcir à toutes (es Loix , il doit rece- 
Toir cïpliciccmeot toutes celles qui 
font vcDucs à fa connoilTàiice , & im- 
pliciteûiiéiu toilt ce q«t èa^dutna 
danslcNoaTcaiiTeaaninu. AiOfiop 
peot dire que prefqoe diaque honnUÈ 
a, oapetn«rDit<,iiBCaiaIoKBediftiiift 
d'actidctibadiibctiliMir, g^'à^re, 
tout « qn'H-'ieCBlHMft arplt'^H^ 
veléparloMeffieï^'&pâ^iie tc'pèlt 
dire que tout oe>^l^ 'eft 'fbàdaiÂeBttl 
poor lai l'efi poat bu iatr& 

il r a CDCore ftf cet «ticle qtiaiitt- 

M^tthofci fbtîM-qi^oii <fit4ê laaé- 

ccfitté'4àdHiird''«d«^c*iiDfe^^\k.'aar 

fliçK de oenecbofeU-, 1!«iV'à&Vàibtte!i 
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^«ïUKioii & de ne s'en ; 
^ foi ces antres. 

Il, 1 1. La féconde objeâi 

[f ^ dire que fi Ton diminue 
des Articles de la foi , co 
rAutcur delà Religiw Rai 
j a fujet de craindre qu'on 
auffi les Dix conunandcmei: 
Torailbn Dominicale à um 
mande ; & peu à peu toui 
gion i rien. 

On répond à cela i. que 
ve les Dix Commandemens , 
fbn Dominicale didinâem 
mutant de paroles en quelque 
ITcriture Sainte ; mais que 
nombreux Cataloaue dec A 
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2. Qa'il n*y a nul fojct de craindre 
qve Ton ne réduife la Religion i rien, 
pendant qu'on s'en tiendra conftam- 
ment à ce que Jefus-Chrift & fesÂp6* 
très ont prêché ; & que pendant qa*il 
ne fera pas voir qae Jefas-Chrill & tes 
Apôtres ont prêché, autrement qu'on 
ne Ta dit ^toutes fes objeâions tombe- 
ront fur la Religion Chrétienne elle 
même. 

). Que la doârined*an (èul Article- 
de foi , pour être admis dans TEglife 
Chrétienne , fuppofé que Jefus-Qirift 
& fes Apôtres n'en aient pas prêché 
davantage , ne tend pas plus ï l'irre-* 
ligion , que la doârine de IHinité de 
Dieu ne tend à TAtheiûne. Par cette 
manière de rai fonnerv par laquelle on 
multiplie les Articles de Foi, de peur 
que la Foi ne périflè^ on devroit tom- 
ber dans le Polytheïfme des Payent, 
pour s'éloigner encore d'avantage de 
l'Atheïûne. Onpoorroit perdre qnel* 
ques centaines de Dieux & en avoir en* 
core de refte ; aa lieu que ceux , qui n'en 
connoiûènt qu'un, ne fauroient rien 
perdre, fans perdre tout. Les Idolâtres 
pouroient fe fervir de ce raiibnnement , 
pour rendre la Religion Chrétienne 
fufpeâe d'Athdffinc. /.\ ^ 

III. On objcâc, cDiUoi&ftis^VMeQ^-i 
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'«^mention, què^d'u 

t.cle du Mcffic ftppofe 
y a un Dieu , éternel 

qoi foBhMtoicnt d'entre 
JArétienne, d'autres ch 

^Çgien que l'on réfiite- i 

;KvangiIes, ni dans les i 

ttaçes de cette conduite d 
*dcsAp6tres; puisqu'ils 
ïwn, dans leurs prédicati 

awrequeJefus-Chrifte 
pour Are admis dans i»i 
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& de fes i^pôtrcs. L'Aotcur s'étead 
beaucoop là-deflbs, & fait quantité de 
remarques ; par lelqoelles non feole- 
ment il terrafle fon Âdverfaire , maïs il 
répand beaucoup de lumière fur les dif- 
cours des premiers Prédicateurs de r£- 
vangile. 

IV. La quatrième objeâioneft, que 
le Traité de la kel^iam RairmmMhle eft 
)nfeâéde!)ocinianiune. Ceft aujour- 
d'hui une injure à la mode, parmi (qu'il 
me (bit permis de parler ainfi, puifque 
chaque ordre a fa populace) laCamml" 
le des Tbéokiiens , qui ne manquent 
jamais , quand ils ne favent plus rien 
dirctMc crier auSocinien. 

L'Auteur répond à cela i. qu*ileft 
aflaré d'être Chrétien, parce qu'il croit 
que Jefus c(l le Meffie, le Roi, & le 
Sauveur qui avoitété promis, & quia 
été envoyé de Dieu; & qu'en qualité 
de fujet de (on royaume, il prend pour 
la règle de fii conduite la volonté de 
Jefus-Chrift , telle qu'elle eft dans le 
Nouveau TcAament; qu'il tâche d'en- 
tendre , autant qu'il lui eft poffible , 
dans fon véritable fens. Ce qu'il y a 
d'étrange , c'eft que fon Adverfaire 
l'accufi: , en même tems , d'être «S^• 
€ini€u , ^ Papifie ^ coTXitM Çi \» 

opinions de ces deai StSu^ ^^ 

N 6 « 



"ïmieranemtootccni] 
Pai nùrMûirencMlani 
Çjraedccc quc^oclcu 
«reiictoo.ftsfea,imj, 
JM . ftu Mr. TiU^u, . 
J» Omtorbcry l-rdii 
Mffi bien que Mc.Pmi. 
ly, qu'oo ne pcul pas pc 
% tfhftelie. Enfin S 
ncn de plus .fliirt que c 
lAuenr le ftit voir e„o 
«en forte que, fans o»i 
ne peut pas ne pas fe rei, 
Ibns. C'ca faire bien c 
MxSociniens, que de tri 
nianifme des propoliiioni 
peut prouver évidcmiT,»^ 
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vie pour nous , iff mus a rachetez, > fé- 
lon le (lilc de rEcriturc. 

V. La cinquième objeflion , c*cft 
que r Auteur delà Religim Haifonnaàle 
le moque de POrthodoxie. Mais il lui 
c(t facile de fedifculperlàrdcffus, puis 
qu*il fe moque, non des ferMmens 
droits , que l'on troavc dans le Nou- 
veau Tciiamcnt, qui ed Tunique règle 
de la véritable Orthodoxie ; mais des 
dc^cilions de ceux qui donnent ce nom 
à leurs fentimcns particuliers , & qui 
veulent faire paiTer leurs Syûemes pour 
la règle de la Foi. Ces gens-là nom- 
ment Hétérodoxe , ou JSéretifue tout 
ce qui leur déplait, fans (è mettre en 
peine fi on le peut réfuter par TEcrita- 
re, ou non. L'Auteur a raifon uns 
doute de s'en moquer, &c'efi la moin- 
dre chofe, qu'ils méritent. 

VI. On l'a blâmé, en fîxiémelicu, 
d'avoir mal parlé des Syftemes & des 
Formulaires. Mais il ne les a con- 
damner , qu'entant qu'on en fait des 
règles de notre Foi , qui d(5terminent 
infailliblement ce qu'il faut croire, 
pour être fauve , & qui nous apprennent 
à parler autrement que les xApôtres, foc 
peine de paflèr pour Hérétiques. Au- 
trement il tombe d'accord ^^^^Vvql^^ 
Chrétien doit fcforn\et fouçio^x^^^^ 

N 7 ÇwjcD» 



ne s\{ï point contredit , lors qo' 
afTuré qu'il n'y a qu'an article ab(< 
ment néccfTaire pour devenir Chrét 
mais que dès que Ton eft Chrétien. 
difciplc de Jeiiis-Chrifl, on eft ofe 
de ctoirc tous les articles qu'il a ei 
gnex. On ne s'arrêtera pas dava 
ge i cela, parce qu'on a déjaexpl 
cette penfée, & qu'il n'y a de coi 
diâiou , que dans Tefprit de ceux 
ne TenterKicnt pas. 

UAuteur conclut de tout 
I. qu'il y a une certaine créance, 
rend les hommes Chrétiens: 2. 
cette créance fe réduit i reconn' 
Jefus de Nazareth pour le Me 
^ nne croire auc Tcfus cft le M< 
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la doârine de l'Auteur , & l'on peut 
voir par là, que cette propoiiiion : Je- 
fus eft le Mejfiey n'cll pas une propoiî- 
tion qui ne renferme que deux idées 
(impies, que l'on compare Tune avec 
Tautre fans rien fuppolcr , ni en tirer 
enfuite aucune conféquencc ; mais qu'- 
elle luppofe la créance d'une Divinité, 
& qu'elle renferme les fondcmens de 
tout le Chriftianifme. Âinfi le bruit 
que fon Âdverfaire a fait , comme fi 
l'Auteur réduiibit toute la Religion 
Chrétienne prefque à rien , n'ed bon 
qu'à étourdir la populace , qui n'entend 
rien dans le fonds deschofes. Si l'on 
vouloit développer méthodiquement 
toutes les idées, que cette propofition 
fuppofe , & les conféquences qui en 
nailTcnt; on en feroit très-facilement 
un aflc2 grand nombre d'autres propo- 
iitions. Par exemple , cette propo* 
iition Ibppofe : i. qu'il y a an Dieu: 
2. que ce Diea a créé le Ciel & la Ter- 
re & tout ce qui y eft : 3 . que ce Diea 
a iait connoitrc fa volonté aux hom- 
mes : 4. qu'il Ta révélée particulière- 
ment anx Juifs dans le Vieux Tefta- 
ment : f . que parmi ces révélations, 
il y a qu'il leur envcrroit quelque jour 
un Roi , pour les délivtcx âiU tnKxs. 
aaxqucîs ils /èroientexpo&x*. 6. ^'^"^ 



lui obcïr ; de forte qu'il s'cdI 
doit croire toutes les propoli 
lui & fes Apôtres , qu'il 
par des miracles , nous oc 
Tout cela cil fi clair, qu'il 
jet d'être furpris qu'on eût 
ver à redire , s'il y avoit an< 
de quelque ufage & de quel 
quence , qui n'eût trouvé i 
filtres. Au refte on voit , 
cette réponfe , beaucoup d* 
d'attachement pour le Nou\ 
ment, foit à l'égard des ch 
l'égard du (lilc ; en forte qi 
fait Ibrupule de s'en éloi^c 
ne manière. Au contraire 
Koniftc mêle les décifions l 
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néanmoiDS profeflion de défendre con- 
tre ceaz qui en nient la clarté & la 
perftâion. 

ARTICLE IX. 

GEOG RAPHIA SACRA tx V. là 
N. Tejlamento defuma isf in Tabulm 
jMotuor concimtata^ quorum I. tUint 
oriiSj in Bibliis Sacris cognitij paries 
continet, II. Terram Promijfam^^c. 
III. Çîf IV. Jefus-Cbrijii iff Apoflo- 
lorum Pétri £5' Panli patriam , man^ 
Jiones^itinerûj tsf Pauli navigation 
ntm Jerofolyr^iis Ramam nfqne, Addi" 
ta funi defcriptio Terra Cbanaan^ 
Jefm^Cbrifti ^ Apoftolomm Pétri ^ 
- Panli vita; tnm i^in omnes easTa- 
Mas ^ DefirMitmes Animaiverfiih 
nés (*f Index Geograpbicus ^ anSwe 
NIC. SANSON Abbavillaoi^Cbri' 
fiianijr Galliamm Régis Géographe. 
Accejjirnnt in Indicem Geograpbicnm 
notée JOANNIS CLERICI, 
cnjnsetiampréefixaeftPrafatio, Am- 
(lelodami apaa Francifci Halmam 
MDCCIIi. infol. pagg. i8g. avec 
quatre Cartes de Géographie. 

CE Livfc étoit prefqae imçtû»& ^ 
lois que le Libraire in^ àtxMS^àâi^ 



^\ 




'MpoutroiJoS," 

•!«/.». Voici prffc 

P«non,pl„scon(ida, 

On voit donc ici , 

™- Je Mme fois Ht 

donnédcVoymsS 
f,"«9«',l.„?oTg* 
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examiner moi-même , & marqué leur 
utilité &ce quM peut y avoir de défec- 
tueux. On y en trouvera près de qua- 
rante , auxquels les curieux pourront 
ajouter ceux qui font venus à leurcon- 
noiflknce , & que j*ai omis , ou faute de 
mémoire, ou faute de livres. 

Après cela on trouve une petite pré- 
face de Simfon , avec des Remarques 
fur (a Carte de la Judée , le nombre 
des villes de chaque Triba , leurs fi- 
tnations & leurs diftances. Il y ren- 
voyé fouvent dans fon hdice Creogra'' 
pbiqtte^ & il y a en effet des remarques 
importantes. 

Ces remarques font fuivies de IVn- 
4i€e Gc0grfiph§^fte de Sattfot^ | fur la 
Carte de la Terre partagée entre les 
defcendans des Fils de Noé , & fur 
celle de la Judée en particulier. Après 
avoir parlé deladiverfitéqu'il y a dans 
la manière d'écrire les noms des lieux 
qui fe trouvent dans ces Cartes , il 
marque leur fituation , & ajoute à la 
marge leur longitude & leur latitude ; 
plutôt apparemment pour les chercher 
dans (es Cartes , que pour les déter- 
miner exaâement ; ce qui ne €c pour- 
rait faire que par des gens, quiferoicnt 
fur les lieux , avec &s ia(ltuin&\iX& d$i 
Mathématique. Il cite aafi&^xxV^v^^ 




» Il «roi, m ,;E-.°°"k 
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:raircs à la vérité de Thiftoire ; com- 
me on le verra évidemment dans les 
Notes. 

Ce qu'il y a de furprenant , c'eft 
qnM ne fe foit point fervi pour la Ju- 
dée d*un Auteur Catholiauc & impri- 
mé à Paris , avant que Sanfim publiât 
fa Géographie Sacrée ; j'entends par- 
ler de jaques Bronfrerstu Jefuïte , qui 
eft afTurément le meilleur Auteur, que 
Ton puific confiiker fur ces matières. 
Il auroit aufli pu faire un beaucoup 
plus grand ufage de Bocbart^ pour les 
premières Colonies du Genre Hu- 
main , quMl n'en a fait ; s'il avoit été 
en état de bien entendre fon Pbàkg , 
qui e(l un Ouvrage incomparable!. 

Au refte quoi que je reprenne fou- 
vent SanfoMy je ne laiflè pas , ,pouc le . 
dire encore une fois, de i*efiimer aur 
tant'qu'il le mérite. Je ne fuis pas de 
ces gens , qui louent exorbitamment 
les Ouvrages ,. où ils trouvent quel- 
que chofe qui leur plait, comme 
s'il n'y avoit aucun défaut ; ni de 
ceuî qui mépri(ènt tout , à caufc 
de quelques fautes. Ce que je dis de 
Sanfim , il le faut auffi entendre du 
P. Luifim Auguftin , qui a fait une 
Table Géographique, qui ed d^ti% X-i 
BjMc Latine de Fitré. \\ a»to\\. ^nI 



ii 

iiJ 
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trcs ; parce que ce tfé 
ment Sanpm & iMbin < 
trompez , mais mfme 
Byzance , fi au moins 
de fkme de Copîfte dai 
cet Atrtenr. Gérard Jean 
les Patin & Mr. FailU 
anffi trompez; quoi qu'il f 
tre, que le dernier s'efl 
même. Cet exemple fa 
peut commettre quclqui 
tes aflcz groffieres , par 
ou parce qu*on a l'cfprî 
chofC) fans perdre néan 
lîté de favant bomnie. 
Enfuîte vient un pc 

Q^^Cm, tntî'ml^ JàiL^ti: i 
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Teftamcnt Mais les années ne font 
pas affex bien diftingaées , ou ne le font 
même point da tout. Les Harmonies 
Évangeliques & les travaux des Chro- 
nologaes Modernes fuppleront facile- 
ment à ce qui y manque. 



A R T I C L E X. 

GEOGRAPHIA SACRA, five 
NotUia antiqna Dioecefium ommHm.. 
Pairiarcbalium , Metrjfoliticamm isf 
Epifiaùalimn Veteris Eeelejiée, ex SS. 
Conciliis ^ Patribmt , HiJUria Ec" 
clefiaflica ^ Geograpbis émiiqms c^U 

leâa,AuaorerevereiuUff.CAROLO 
A. S. PAULO^ Abbau primum 
JtMlienJi (^ CongregMionù Fwiemfimm 
Superiore Gênerait , deinée Epifcopo 
Abrincenfi. Accejferunt^ imbacEdilio' 
ne , N&ia isf Animadverfiones LU' 
C£ HOLSTENlI,(ff Par^ 
ergoM notitias aliqusi Ecclefiajïieas isf 
Civiles diverfis tempêribiu éditas ex 
MSS. Codd. Gnecè &* Latine tum 
X. Tabulé Geographicn accnratijjimi 
Aeri incijis. Amftelsdamî , apud 
Francifc Halmam MDCCIII. in . 
fol. pagg. 404. fans les vi&^t.%. 



C^ 



été imprimée a mit» **!* *«. *^^ - 
i« >/io ,& les notes de L#. * 

/î^i» à Rome en M D C L;/ 
I» 8. avec quelques autres petits 
vrages du même, concernant la 
graphie; que le Cardinal FroMpii 
berin fit imprimer après la mort 
favant homme , qui Tavoit fait 
ticr de fcs Papiers. 

L'Ouvrage de Charles diù. 
ett divifé en douie livres , qui 
tiennent toute l'ancienne Géogi 
Ecclcfiaftiquc. Mais auparavai 
a des Prolégomènes, ou l Autci 
crit la Monarchie Tcrreftre , qi 
humbles Miniftres de Jefus-Chn 
fondée ici bas, en attendant la c^ 
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d'Antioche, de Jcrufalcm & de Con- 
fiantinople, & en fai(knt voir reten- 
due de leurs Jurifdiâions. Il montre 
cnfuite quels étoient les droits des Pa- 
triarches; après quoi il traite des Exar- 
ques j ou des Primats & de leurs pri- 
vilèges; des Métropolitains & de leur 
autorité ; & enjBn de ceux qui n'a- 
voient que le (impie titre d'Evéques , 
de leur éleâion , de leur examen , de 
leur profeffion de foi, de leur ordina- 
tion , & de leurs droits. On ne rap- 
portera pas ce qu'il en dit; parce que 
ce n'eft qu\in abrégé de ceux qui en 
ont écrit plus au long. Cet Auteur a 
au rcRe cela de bon , qu'il ne fait pas 
comme certains Savans , qui veulent 
en être crûs fur leur parole; puisqu'il 
n'avance rien, fans le prouver par les 
citations , ou par les paroles mêmes 
des Anciens , qu'il met en Grec à la 
marge , quand ce font des Auteurs 
Grecs; en les traduifant en Latin dans 
le texte , & marquant à la marge les 
lieux , où ces paroles fe trouvent. 

Il a fuivi la divifion de l'Empire 
Romain, telle qu'elle fut établie par 
Conftantin , & par Thcodofc & les 
fils. L'Eglifc étoit alors de la même 
étendue que TEmpirc* excc^€<^^V^^ 
peu de païs voifins dati% \»^^% ^^ 
To/^. //. O ^^^ 



te dittacnce n'cft pas fi confie 
& on la voit facilement par 1 
rjition des Provinces & des I 
de chaque Patriarchat. 

Le 1. Livre traite da Fa 
Romain, de fes ptétenfions, 
KSlitains qui lui éto.cnt fo, 
des Evêques qui ont dté dai^s 
de Rome jufqu'à Grégoire I. 

Le a. Livre contient les di 
divifions générales des Dio 
l'Italie, depuis le commcncei 
récs de divers Auteurs & des 
Ss Notices Ecclefiafiiques . 

rcftent ; après W. ^^ ^ut^" 
une lifte des Evcchcî de 



Ar^nt nn trouve 



1! 



£ 
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oc rAotear décrit & divift en 
€s Provinces & Dioocfi», dont ilrapp 
porte enfoite les Çvtchcft pttticnlMn. 
Il traite aoffi en peo de niols dftrtiiiki 
t(^ité de PEvtooe de Gadhi^, & 
desPrimits des Provinces dePAiSr^iie; 
ai étcrienc les plus tiicieBS Evêquet 
€ chaque Province, en qndqiie ville 
qu'il fouèm. Ce n'eft. pas ime dio& 
ncilei que defcdcnaîêkr.lMSiKaiftp 
ment de tons les >ixniis harfaatcs dcst 
villes Epifcopales dfe VAbkuaiti Le 
P. Gêrmier^ Uvamjelhite,«j»mn)i«r( 
la fe baxarder de marquer les noms 
des fieges des Evéqaes qai ont Ions- 
crit dans les deux Letn«s Synodidet» . 
qolfont * pahnî'Cdla de Sij4ifgffià^^ 
s'jr trompa tièi-gtoffiérenient; cdoUM 
le Cardinal ttoris Tafiôt vok, en dcwc 
Lettres , qw l'on a rimprimées' de- 
puis peu, dans VAff€niix AtmMriéh 
ma , dmu on a parlé dans le L Tome 
de cette BiUkAefm Cif$i/u. Ce<filf 
vaut homme .y fedreflè.^ aai$. qudqoct 
fautes de OkÊrks Je S. Pml &. àt-lmfi 

Dans le V. Livre, après avoir don- 
né les divifions anciennes des Gaules, 
r Auteur fait Tél^ des andeas Pré* 

O 1 VM 

BcMcdmmum. 



:que 

Ouvrage, nn 
ticcs Ecclcfia- 
es en diïcrs 
Manufcrits, 
tvirà;'<claircir 
)Ue,& Char. 

t infiniment 
ïpier & pour 
«Tca, qa'il 
te Paris ; de 
xs fortes de 
itadicmi'Hi- 
e fauroient 
Eter. Oo ne 
«de livres , 

•ave k tnuts 
i embarraf- 
3n des Dio- 
lieat. 

, qui cil an 
aipare avec 
(ans ce fe- 
ennent de 
'eur eflin- 
de, & qai 
II ea don- 
nier , qai 

"-"■ «à 
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r Afrique. Ceux qui lifcnt donc l'hi- 
Aoire, ou les Auteurs Eccleiiaftiqocs 
feront bien d'avoir devant les ycQX ^ 
fur un pupitre , les Cartes des lieax 
qu'ils auront bcfoin de connottre ; fé- 
lon THirtoire , oû T Auteur qu'ils liront. 
Outre l'utilité de cet Ouvrage, oon- 
fidcré en lui même, les notes de iMi 
de Holjiein^ qu'on voit au deflbus des 
pages & qu'on peut confulter fans pei^ 
ne, font d'un très-grand ufage ; poo^ 
s'aâiircr de la vérité de ce que die C/61^- 
les de S, Paul^ ou pour éviter les fkh 
tes qu'il peut avoir commifes. 



ARTICLE XI. 

CIIRISTIANI HVGENII Zt-^ 
lemii^ dumviveret^ Toparcha Opus» 
ctila pojluma , qua continent Di'/ptri^ 
cam , Commentarios de vitrisfigurax* 
dif^ DiffertationemdeCorona^ Parm 
heliis^ Traâiatus de Moim ^ viCeu^^ 
trifuga^ iff Defiriptionem An$êma^ 
ti Planetarii. Lugd. BatavoTOin 
MDCCIIl. in 4. pagg. 460. 

C'EsT ici un fécond Volume ded 
Ouvrages Pofthume^ dt^x» Hw^- 
efff/; car ce n'cft qtf apmîîi vcvqpïxqî^' 



Î|ui paroiflènt préfèntement , n< 
ont rroovei pour la plupart , qu 
parfaits, parmi les papiers quMl s 
laiilci. 

Pour le Coîmotbewos , il a été 
duit en François , & publié à Par: 
MDCCII. Les Jefuites en ont fai 
Extrait, dans l'Article VIII. d'Odo 
de leurs Mémoires pour les Sciences. 
fcmblent douter fi cet Ouvrage cfl 
ritablcment de Mr. Huygens; mai 
n'eu douteroient pas , s'ils étoient mi 
infiruits de ce qui fe paflc dans la 
publique des Lettres, par rapport 
païs étrangers , & fur tout dans 
Provinces Unies ^ où perfonne i 
doute. Les Millionnaires . Qu'ils 
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TODx débitent tut de fà^tei, yûtai 
ili pvlctU', duB'Iciin -tiôBvcllïi^HtaBi 
rairei, -de ce qui ft fitl ici. - iPùttat 
■Qfll ^oe les Joamtlriki Ht ^étouta 
pas que Mr. Huygèmi m (crit Vumaé 
du Cojmttbnru , & qiM celoi , qoii 
fait cet Extrait, aà il témo^œ be«l<- 
coup de mfprii pour . cet Oon^^ 
feint fealemeot d'ca douer, peué^pa^ 
rotire ronloir épaigoer la méAoiwdc 
MT.^ygnty deot cet Oom^lvî 
paroilToit appacemnient indigiie. G» 
pendant fi l'on Cn Ace da cobjeâdrei 
an peu trop hardies 8c tropcircoidtui*- 
ci(cs . loudiant la foimc da ha^uw 
des' Planètes ; on et ?oit pa» eeqo'on 



peut y m^pHrcr. Mit Ht^vtUVfié- 
montre pafe ï' ltrTCrittf'i^«y*ldâ 
habitat» daMlé PllQftMi>|i f MftWi - 



chofe qu'on ne faQfait'i>ttib«<e^(Mi: 
monllratmineat } tuais aa- mcAttj'H 
apporte ^Icz de raifons , pour faire 
voir prctniereiiMtot qu'on ne fanroit 
aflàrer pofirivdbcnt le contraire ; & ' 
tn ftcond lien qti'il en plus protHible 
qa^l y CD a , ^u-il n'eft probable qu'il 
n*yeD8point.I!eft étonnant que dci - 
geos, qni font fi fort pour la proba- 
bilité, qw ceqa'un Auteur JcRiite , 
qael qp'il-foit , t décidé paflè , cten. ^ 
eaïamufniéêU. & pou- tutçiis^c»* . 



oppoLcr quoi que ce loïc, a aui 
femblablc, que ce qu'il aoit. 
ces gens-là ne trouvent rien di 
que leur Scholaftique , dont i 
monde fe moque. 

Pour ne parler que des Ou' 
dont on a mis le titre , feu Mi 
gms avoit légué , par Ion Tc(ia 
à rUniverfité de Leide, fes £i 
Mathématique & prié Mrs. ^ 
tilmlknius^ dont le premier ed 
feur en Philofophie & en Ma 
tique à Leide & l'autre à Fra 
d'examiner ces Ouvrages , & d 
blier ce qu*iis trouveroicnt en 
l'être. Ils ont exécuté à pré 
volonté du défunt , autant qi 
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dire, par la mcfure de la réfiraûioD 9 
fclon laquclk les rayoDS, qui pafTent 
de l'air dans l'eau, ou dans le vei:re, 
font rompus. Après cela , il donne 
des règles, par lesquelles on peuttrour 
ver les points dans lefquels les rayons 
le ralTemblcnt, ou fe diffipeiu ; lors 
qu'ils travcrfent divers moyens , foit 
que la fuperâcie en foit plane , ou 
Iphcrique. Mais comme dans les ver- 
res , qui font fpheriques des deux €&- 
tez , ou fpheriques de l'un & planes 
de l'autre, les rayons ne fc ramailcnt 
pas exaâemcnt dans un point , mais 
feulement à peu près ; l'Auteur a re« 
cherché de combien chacun de ces^ 
rayons s'écarte des autres. Après qcir 
la, il examine la difpofition des yeux 
& recherche de quelle manière on peut 
remédier à leurs défauts; tel qu'eâ ce- 
lui de ceux qui ont la vue courte, & 
tels que font ceux des yeux des viçil- 
lards. Cela étant fait, il examine les 
eficts des verres lenticulaires , & don- 
ne au long la manière de faire de bon- 
nes Lunettes a longue vue. Mr. Neu» 
tom ayant tait des découvertes coofide- 
rables, touchant la diiïïpation des ra- 
yons dans la réfraâion, M. Hw/gens^ 
qui n'étoit pas de ceux qui n'cilimcnt 
gue levas propres iu\eu\Âov^ 1^^^ ^ 

O 6 ^^^- 
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tendre les aciuv/i.^ 

fans les rapporter toutes entî 

Il . Le fécond traité de ce Rec 

. ! . tient l'art déformer & depo 
rcs j pour les Lunettes à lo 
Mr. fiMygiMs l'avoit écrit en '. 
^ il apparemment pour fervir au3 

> de cepaïs; mais Mr. Boerba 
feflèur en Médecine à Le 
donné la peine de letraduir 
- Le troifîémc traité étoit • 
] en Latin, partie en Flams 
f qu'il y avoit de Flamand 
^ en Latin , par Mr. Dau» 
I Traité concerne les Coftron 
I voit quelquefois autour du 
* la Lune, & les Parbelies ^ 



M* 
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Vhiftoirc d'une Couronne obfccvée 
à Paris en 1 667. Ce farent fans doute 
les mêmes, qu'il envoya à Henri OU 
denbourg^ Secrétaire de la Société Ro- 
yale dclx)ndres, en 1670. & qu'il a 
inférées dans fes Aâe$ Philofiptiques^ 
au mois de Juin de la même année. 

Le quatrième Traité * eft une dé- 
monftration des règles du mouvement 
des corps qui fe choquent , & qui fut in- 
férée dans \t Journal des Savons de Paris 
le 18 de Mars de l'an 1669. 

Le cinquième traite de ia force eem* 
trifuge , ou de la force avec laquelle 
les corps , qui tournent autour d'un 
centre , tâchent de s'en éloigner. Ce 
Traité ne s'étant pas trouvé dans l'or- 
dre, auquel il devoitétre, ceux qui le 
publient l'ont rangé autrement , & à 
peu près félon l'ordre , qui fe trouve 
dans les Théorèmes de la force centrifu- 
ge^ que Mr. Hnygens avoit publiez lui 
même, âr la fin de (on livre des Prjt. 
dules. On avoit inféré dans le Journal 
de Paris du 13. Mai MDCCI. une 
Critique de quelques propofitions de 
l'Auteur ; mais on fait voir , dans la 
préface, que cette Critique étoit mal 
fondée. 

O7 lit 

♦ f^/t:c l^-dtffiês le 4. AfXtXt ^ AwX \%^^, 
da»s /es ACU Philofophica à* ilTij\tiw«% 



la defcriptionqaM enavo 
remment à deilèin de la 
tant troavée imparfaite, ] 
piers , il la falla corriger 
par rinfpeâion de la mac 

On en voit la figure , 
fition de toutes fes roue: 
Livre. 11 y a aufli quai 
figures , dans tout TOuv 
toient néceffaires pour ¥ 
des defcriptions & des déi 
qui fe trouvent dans TAv 

Ceux qui (ont curieux 
de chofes pourront voir i 
d'oeuiU dans la figure 2. c 
Planétaire , les proportic 
entre le Soleil & les PI 
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Le diamètre de Mars eftau diamè- 
tre du même Âftre, comme i.à 166. 

Le diamètre de la Terre , comme 
1. à iio. 

Le diamètre de Venus , comme i.à 

84. 

Le diamètre de Mercure^ comme i. 

à 308. 

Ces exaâcs dimenlions fonr des fruits 
du foin que Ton a eu de cultiver TA- 
Aronomic^ & de perfeâionaer Tartde 
Taire des Telefcopcs ; car non feule- 
ment les Anciens, qui nefe (ervoicnt 
que de leurs yeux, ne pouvoient rien 
dire d'afluré là - delTus ; mais ceux-li 
même, qui n*ont employé que des Lu- 
nettes médiocres, n^ont pas pu appro- 
cher de cette exaâitude. Par de meil- 
leures hypothefes, & par le moyen des 
Lunettes à longue vue, on a pluspcr- 
fedionné rAftronomie;que l'on n*a- 
voit fait auparavant, en plufieurs mil- 
liers d'années. 

Ceux , ,qui verront T Automate de 
Mr, Hitygtns y ou qui en feront faire un 
(èmblable , verront, parle moyen de 
peu de roues, fur une fuperficie plane, 
de quelle manière les cinq principales 
Planètes fe meuvent autour du Soleil, 
& la Lune autour de la Terre, en au- 
iâm de tcms qu'elles \c foaxàaic&\K. 



lans OQblicr mètnc la p 
fon , par laquelle elles * 
plan dcr£c)ipciqae, oa 

tf- i I ^ PUnctcs Don Icalci 

tems préfcnt, mais cnco 
nir & pour le paflë ; & 
plus fenfiblemcnt, que la 
plus grande. 

ARTICLE 

Rtn^rquet fmr U l. y 

S Justin ma a 

J L a paru à Oxford en 
^^nouvcHc Edition de ce» 
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boni, Montacutii , Grotii , Salmafii» 
Valcîîi , Cotelcrii , pluribujquenwisad" 
ditis ; adnexis injuper ad calcem adnth 
tatiombus Langi 6f Kortholti ; pramtffa 
vero Langi prafatione , qudfummam 
ejus Apolofia enarravit j editd à ]0* 

ANNIE ERNESTO GRADE. Ce- 
lui qui a publié cette édition afaitaulr 
û une DiflTertation fur S. Jujiin Martyr 
& fes Ecrits , & en a recueuilli les frag- 
ments, dans le Tome I. de fon Sfi^ 
ciUgium des Pères du 1 1. Siècle , qui 
a auifi été imprimé à Oxford , la même 
année. Ceux qui voudront s^inftruire 
à fonds de S. Juftin Martyr & de fc$ 
Ouvrages pourront y avoir recours; 
auili bien qu'aux autres Auteurs , qui 
ont écrit de la même matière. 

Mon defTcin n'cft que de donner îcî 
quelques remarques, que j*ai faites fur 
le Texte de S. 7»^/» & fur la vcrfion 
Latine de LangHs\ en reliGint fa pre- 
mière Apologie , dans cette Edition. 
Cette pièce ell conlîderable , non feu- 
lement par fon antiquité, mais encore 
par la defcription que S. Jufiin y fait 
des AfTcmblécs des Chrétiens de fon 
tems, & de tout ce qui s'y obfervoit. 
Je fuivrai la divifion des Chapitres , que 
Ton y a marquez , à caufc de U^^tsNr 
modité. 



Mais que celui qui aime la vérité à 

toute manière , quand on le ment 

de la mort y préférer ^ même àfsf 

vie^ de dire iff défaire descbofes , 

La con(huâion cft cu^titH^ a& 4 

•^vxSi Aé>f«, &c. & il ett vifiblc 

^vx,% Vame fc prend ici pour la 

félon Tufagc du Vieux & du Noi 

Teftamcnt. Cependant Langus ; 

duit : Veràm etiam modis omnibus 

fua quâqueipjius anima j veri ornai 

vel Ji mors intentetur j utjujla dit 

faciat eligere oportet. Cette verft 

aflurément plus obfcure que l'Ori 

& ne lui répond p^s afTex exaâe 

Il faudroit traduire en Latin: Sed 

eum qui verum amat oportere om. 
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qu'en Tabandonnant on exprime 
mieux le fens & la condruâion ; pour- 
vu que le génie de la Langue , dont 
on fe ferc , le permette* Il ne s'agit 
pas, dans une veriion Latine, que Ton 
met à côté d'un texte Grec , pour ai- 
der à l'entendre , de faire des périodes 
arrondies, & dont le verbe foitàlafin, 
autant qu'il fe peut ; mais feulement 
de parler clairement, fans commettre 
des barbarifmes inutiles. D'ailleurs 
Lmigus ne donnoit pas ici une Ver- 
iion , où il recherchât l'élégance ; au 
moins il n'a pas fait ce qu'il auroit fal- 
lu faire pour cela. Ces remarques é« 
tant une fois faites, on ne les répétera 
plas. 

II. Ch. m. Si^m nfpitffcoffvain- 
cre de rien ( de mauvais ) U droite 
Raifon ne diéie pas quUl faille , à caufe 
(t^un mauvais brttity faire tort à des in^ 
ftoeens ; eu plutôt à vous mêmes , ifui 
trouvez à propos de faire des affaires 
{ ta v^yfiecTu ivésytn) HOU par jugement^ 
mais par pajjion. Ceft là ce que figni- 
fie mot pour mot la phrafe Grcque ; 
car ivtiyHf, dans le langage du bar- 
reau , fîgnifioit intenter , & iF^ir/figt-nt 
des procès ; ce qu'on exprime fouvent 
en François, par fair^ du affaires. V- 
xzc /e prouverai pas , pwcc^QKv^^"^ 



x^ 




™ Uiapitrc, Jt fil^ 
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[lie uut^ofnuf «yyofif DC fîgnific Ici la 

nêmc chofc que s*il y avoit «n hi «- 

kiveni ignorer. Les 6rccs expriment 
rès^fouvent, par Tinfinitif , ce que les 
Latins expriment par le Genindif ; en 
forte que Jufiin a dit ici iyuth ^^oxxt 
zt que les Latins difent igmrandum. 
En fécond lieu , o^xii^ rtfiêtQÂett m) iCcd 
pas à dire être redevable de la punition 
à fuelcun^ mais (împlement en être pu- 
ni. Ceft une expreffion Grequc très- 
commune , & dont les Diâionaires 
fourniflcnt affcz d'exemples. On en 
trouvera un ci-dcflbus,dans la remar- 
que V. Il falloit donc traduire : ne^ 
pro fis quijibi noUra ignoranda ejji pu- 
tant , poenas feramur eorum qua cacutien- 
tes deliquerint, Jujlin veut dire que les 
Chrétiens dévoient faire connoîrre leurs 
moeurs & leurs fentimcns , pour ne 
pas être punis, par l'ignorance de ceux 
qui ne aoyoient pas être oblige?, de 
s'informer de la vie & des dogmes des 
Chrétiens ; & qui mftitoient eux mê- 
mes d'être châtiez , à caufc de leur 
conduite injuftc. Le fcns cfl net A 
clair, & fondé (urrexpreffionGrcque. 
11 ne faut pas donc changer aôrotç en 
mv79i, comme le VCMI Mi.Grabe* 
JV. LUmpoJitvjn£unnwn^ ^w'Si*^^'^ 



peut pas' toujours exprimer en . 
les phrafcs métaphoriques des C 
Il falloit traduire : Sine f Mis mm 
poteftati fubjeâis , ou nommbfUj< 

catis. ., ,. 

V. Un peu plus bas , il dit en 
en s^adrcfTant aux Empereurs : /t 
vez craindre qu'en pnnijfani $njufi 
ceux qui ne font convaincus de ru 
^Kn Kixxatv iç>?^^<n7t , vousnefiiY 
nispar la Juftice Divine. Car c 
queA/xu figni fie en cet endroit^ 
A&. XXVIII. 4- & ce que les 
prêtes ont dit là-dcffus. Au li 
cela, La«g«i a traduit : ipfijure i 
luaiis poenas ; ce qui ne fe pouvc 
dire, parce que les Empereurs n'^ 
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VL Dans le Ch. IV. Jufiim dit en 
parlant des Poètes : quUb déffameni m 
accufent Jufiter^ comme un luxurieux ^ 
ou un débauché. Il y a nMiw/yiXXsn , 
que Laugus traduit (implement pro* 
nfulgaut^ au lieu que K«r« (ignifie com- 
munément coutre^ dans la compofition 
des verbes. Ci-deflbus au Ch. VII. 
xctteùyyi}i?iteS[ (ignifie clairement accufer^ 
comme Langus l'a bien fenti. Il fem- 
blc que cet homme ait plutôt traduit , 
comme il croyoit que la chofe le de- 
mandoit, que fondé fur une connoif- 
ûnce affurée & exaâe de la lignifica- 
tion propre des mots Grecs i & c'eft 
ce qui eft arrivé à pluHeurs de ceux , 
qui nous ont traduit les Auteurs Grecs, 
en Latin. 

VII. Au Chap. V. Juftin dit fue les 

mauvais Démons ont autrefois apparu , 

pi^ils ont commis des adultères avec des 

femmes^ corrompu des garçons , là fait 

des choses qui faifoient peur aux hommes^ 

en forte que ceux , qui ne jugeoient pas 

de leurs aéiions parj la raifon^ en étoient 

firpris, l<f qu'emportez par la crainte , 

(sf ne fâchant pas que c* étoient de mau^ 

vais Démons ils les nommèrent Dieux , 

^ les aùpellerent des noms dont chacun 

de ces Démons fe nomma. 

Cette opinion j conccti\atvl\t.s 'ûè.- 



L - notes lUr IC 0//#»Kr^cr uw» 

I! 1, ficelé. VoycL anffi les Dogi 

I ' logiques du P. Petau Tom 

1 ' fon Traité des Anges Liv 

j { où il rapporte leurs paflàg 

; I long. Il eQ vrai que Pbik 

avoient auflî foûtenu ce fen 
vant eux ; mais il eft furprc 
fc foicni copiez , fans cxam 
les autres , pour débiter un( 
éloignée de la vrai-fembla 
mal fondée. Cela fait vo 
feut pas tant vanter le coj 
des Pères , en matières de ^. 
puis qu'ils confcntcnt en 
qu'ils ne favoient point, & 
fondée fur rien. Ccpcndai 

« /• / *. ...«^ C^l.^ A^nW 
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Dieux des Grecs & des Romains n a- 
voient été que des hommes , parce 
qu'on leur attribue conftammcnt des 
aâions humaines , & qu'on les fait 
naître comme eux , ftic paroît beau- 
coup mieux fondée ; comme il feroît 
facile de le faire voir. Cela étant , ils 
ont pu avoir des enfans , comme les 
autres hommes, pendant qu'ils ont été 
en vie ; & fi l'on a dit qu'ils en ont 
eu, depuis qu'on a ciû qu'ils étoient 
au Ciel, il y a bien de Tapparence , 
que ce n'eu qu'en conféquence des 
tromperies des Prêtres & des Prêtrcf- 
fes, comme on l'a fait voir fur le vers 
940. de la * Tbeogonie d'Hefiode.'D^ns 
la fuppûiition itjttfiin^ on auroir de- 
mandé fi les mauvais Démons avoient 
eu autrefois des enfans , d'où venoit 
qu'ils n'en avoient plus ; & d'où ve- 
noit encore que cette féconde forte de 
Démons, qui étoient nez de femmes , 
comme Hercule^ B^r^i'«i& les autres, 
n'avoient point d'enfiins après- leur 
nioh?C'eft le raifonnemeht, que d'au- 
tres Anciens Chrétiens ont fait avecju- 
fticc contre les Paycns ; pour fe moquer 
de leurs Dieux , & pour faire voirqu'ils 
n'avoient été que des hommes. Voycz 
^onf. II. P ■ . ç,TKL^ 

* ré>jyf^ rM'ihn d'jfm^aàa^ de vi 
MDCCI. 
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nous à injiruits de ces cl 
des autres bons Anges ^, 
qui lui rejpntilenf , ÇîT 
que; les honorant en fù 
te'. J'ai imité la confii 
où les verbes de ferv 
peuvent , félon les reg 
maire , rapporter à Pa 
de forte que fi S. Juj 
dire que les Chrétiens 
rc, le Fils, les Anges, 
il n'auroil pas été bc 
autrement. Cependai 
d'awres paflages de fy 
doit le coite religieux , 
te que Ton ne doit r< 

f>n1 • Ar d'ailleurs il < 
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chofis il entend ce que Jujli» a dit au- 
paravant de Dieu & de fes vertus. Il 
croyoit en effet que tout ce qu'il y a 
de Natures Raijonnêbles tiroienc du 
Ac'^i^ OU de la Rdifin'fxvfïèmt^ ce 
qu'elles ont de lumières. Mais il faut 
avoder que cetteparenthefe eftinferife ici 
d'une manière aflèz dure, & aflfex hors 
de propos. Que dire à cela ? Autre 
chofe , ce me femblc , (inon que Ju* 
fiin n'étoit pas un hdimme, qui fe 
piquât de beaucoupde netteté & d^ordie^ 
& qui ne voulût rien dire , hors de Ik 
place. Mais il faudra (è fouvenir de 
ceci, aubefoin, &fe bien garder d'ad- 
mirer des chofcs , auxquelles il ftut 
faire grâce, pour les trouver bonnes. 
IX. Au Chap. VIII. après avoir par- 
lé de la réfurreâîon, il ajoute : Que 
Jiquelcun mus dit jtte cela ejl incroyable 
fer impoffihle^ ce nejl là qu^une erreur 
qui eji pajfée dé Pun à t* autre , & qui ne 
mérite aucune punition ; pendant qu^on 
ne nous convainc en effet éPauckne injw 

Il n'y a rien de corrompu , ni de tron- 
qué dans ces niots, comme le foup- 
çonne Mr. Grahe. Il faut feulement 
foufentcndrc les paroles , que Ton a 
inférées en caraâeres ÏLotcvacccksv ^^V^ 



comme font les Pi 
pour le ftanc-Mbitr 
•^"••tm, ditii „ 

V,'>''«timfffir.f. 

f'f',"" '"•>»«,« 

f» itmma (tannin^ M 

Jongdeccci au Ch L 

80. jie l'Edilion in fil. 

XI. Au Ch. XIII. a 

da Aavtc. nii A^ 1. n 
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droit lire au comparatif fietwtXiKà'nfov 
& .iïtccbû^p^u Que fi Ton veut retenir 
le fopcrlatif , il feudra lire h & t&z^ 
cct.tîiii». 6l traduire : quem régna di* 
gmjjiwum isfjujîéffimutnejfe , pojî geni* 
torem Detan^ mviiftus, 

XII. Au commencement du CK 
XV. «ajb^iT «Jiitii ne fignifie pas ve^ 
r.a fropunimm^ commz Langnsï^tiz- 
duit, maÂsèquMfetimms, Voici lefèns; 
nous pourrions^ conteuts de cclZjff y rien 
ajouter i dans la peuf/e que nous deman- 
dons des ckofes jujies ^ écpàtables. Car 
«A^Jifî, vrai y fignifie fouvcnt éauHa- 
ble. Les Chrétiens ne demandoicht 
rien que de juftc & d'équitable , lors 
qu'ils demandoient qu'on crut en Je* 
fus»Chrift , parce que fes Prophéties 
avoicnt été accomplies ; comme S. 
Jujïtn vcnoit de le remarquer. 

XIII. AuChap. XXiV , SJftJiin 
prouve, l'immortalité des amcs , par 
les évocations Magiques qui s'en fai- 
(oient alièx-communément, parmi les 
P^yens. Si cela ne prouve rien en foi 
même, fuppofé que toutes ces évoca- 
tions ne fufTent que des tromperies ; 
le raifonnement de S. Jséjîin étoit au 
moins bon contre ceux, <\\)ÀcxQr)^\ccx 
qu'on pouvoit eficûWemt^x. iNORijaRx 

1 fis âmes des moM'^ pui^ <^\î?c\\e.s xî^^* 




I»mc de Sanmel 
pour p„|„„ ,, ^ 

I''?ll«fîtp«roîircii 
aolicn de l'imc de 
«"moins prouTcrps 
««ffi bien qoc lei , 
?07o»nt.lorsr™i 
*rtftpobt.éi«l, 
qne I on poiffe ,;,„ 
mtnt, pourrais ,„, 
Hcbreiu n'ont pas éi 
»Ptês la mort. 
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la ri^furrcâion , & pour faire voir 
qu'on ne la doit pas nier, feulement 
parce qu'elle n'cft pas vrai-fcmblablc. 
Voici à quoi revient ion raifonnement. 
Suppofons que nos Âmes, créées im- 
médiatement de Dieu, (ans être unies 
à des corps , villènt une goutte de li- 
queur , comme celle dont les hommes 
font conçus; qu'on leur fit voir mffi, 
dans quelques peintures, le corps hu- 
main, & fon admirable diQ)ofîtion;ét 
qu'on leur dît que de cette liqueur il 
pourroit naître un corps comme le 
nôtre, pourroient- elles le croire, fiins 
l'avoir vu ? Apurement elles auroieut 
bien de la peine à fe perfuader rien de 
fcmblablc. Cependant cela fcrci: t:è5= 
véritable. 

* On peut fiiire le même raifonne- 
ment, fur les graines de toutes les plan- 
tes. On montreroit en vain ces grai- 
nes à des Etres intclligens, qui n'au- 
roient jamais vu de plantes , | com- 
me pourroient être les habitans de la 
Lune, s'il y en a; pour leur perfuader 
que de ces graines il naît dans la Pla- 
nète, qui les éclaire de pluspiès,tou- 

P 4 tes 

* DigreJJîon de t^yiuteur de la B. C. 

f Mr. Hujgens , dam /on C:»oltS!k<Qi^<^<c^- 
. ros, appêfte des raifom i\ui çtouiitHK^^^I 
aj^mt de plantes ém la hunt. 




« que nous voïom' 
^ , ?"°"era jamais n«>. 
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ctd rétabli. Néanmoins on ne peut pas 
dire, fans extravagance, que nôtre ex- 
périence, ou celle du genre humain 
^n g<fnfiral,,rQi| ]^ nic;(qre de la Trai- 
femblançe .de tpvis Jtes éycncxntns; car 
enfin quelle certitude en avQn^<nous^ 
Aucune aûurément. 

Il anive fouventdesévenefnenspea 
▼rai Semblables , dans les chofcs qui 
dépendent de. lefprit &,de la con- 
duite des hommes , parce qu'ils font 
extrêmement irréguliers; maiscen'eft 
pas de quoi il s'agit ici. En des cho- 
ies, qui ne dépendoient pas de nous, 
il eft arrivé quelque fois des évene- 
mens , qu'on aurpit jugex tout à feit 
contre la vrai-femblance. Par exem- 
ple, feignons que lors que Nôtre Sei- 
gneur Jefus-Chdft vint au monde , 
l'on ÎFût allé, dire à un Juif bien in- 
fifuit dans la Loi , qu'il étpit venu à 
Jerûfalcm de l'Arabie des Mages, qui 
dcmandoient où étpit le Rpi des Juifs 
np^vellemçix njé ;. parce qu'ils a- 
>oicnt vu. une étoilp extraordinaire dans 
leur païs, qui leur â:Voi( apris qu'il ér 
toit m er| Judée un en&nr, qui &- 
;oit quelque jour ua Prince tout 
extraordinaire; de forte qu'ils avoient 
ju^<:' a pjo[.v^s dcjuiveaij rçudi» hom- 
wjgc. Ce juif prévenu, istc >^tooi^ 

V P j ■ CîCÎDr 
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fages de l'Arabie: ^. s*ils° 
vcrîtablcmeiii en Arabie on 
on feu extraordinaire : 4. 
paru qu'ils avoièm vu un fcn 
à quoi ils avoicnt connu • 
marquoit la naiflàncc d'ui 
Roi parmi les Juift : f. c 
qnpi ils vcnoiem lui rendr 
ge. Il auroit voulu qu'on 
lùr ces cinq points, & fur 1 
quatre premiers ; fans quoi 
rien pu croire de ce q[u'on 
raconté. Il eft facile de 
quelles difficultez & quelles 
il auroît pu faire, fur chaa 
ftits,& particulièrement fur h 
Quelle Qu'elle flRr. Arint 1^ 
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Il faut conclurrc de là que ce 
qui nous paroic , dans les ténèbres 
de cette vie, le plus vrai-femblable 
n'eit pas toujours le plus appro- 
chant de la Vérité; fur tout lors qu'il 
s'agit de chofes t où la Divinité, ou au 
moins des Etres , qui font au deflhs 
de Tefprit humain » interviennent. 
Quoi donc? dira t-on, ne doit* on pas 
fuivreccquieft le plus vraifemblable, 
& rejetter ce qui Teft moins ? Ou fiiut 
il préférer ce qui n'a point de vr^- 
femblance à ce qui en a? La précau- 
tion , que Ton doit prendre en cette oc- 
cafion , c'elt premièrement de penfer 
toujours que ce qui n'eft que vrai-fem- 
blable peut être faux , fit n'y donner 
jamais un confentement entier fit ab- 
folu ; fir en fécond lieu de bien exami- 
ner les fondcmens , fur lesquels eft 
appuyée la vrai-femblance , que 
nous fui vous. Car enfin R en remar- 
quant que ces fondemens ne font que 
nôtre expérience , nous fentons que 
cette expérience e(l fort bornée , nous 
ne ferons pas beaucoup de fonds for 
nos lumierespréfentes , fie nous atten- 
drons que la ittitedutems développe la 
vérité, que nous ne pouvons pas bien 
découvrir. Ainfi un Juif ^ vt^it;^^ 
é*dbotd contre U$ Magcv^v i!VKi\\^ ^^ 

P 6 CQ^e^ 
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,^ aevoient tonëcr niglilc CJ 

I |: ! ce qui ne poovoît pas fe fia 

ment, fans cela. Ainfi des 
dont rhifioire noas aoroit | 
pea vrai-femblable , fi noa! 
CQ dans le tems auquel on < 
arrivoient , nous paroiflèr 
d*iiui dignes de la Providen 
à caule de leurs fuites, & i 
ment vrai-fèmblables, maû 
aflùrez ; parce que nous v 
la chdfe méritoit que Dieu 
Dignus erat vindice noJtu. 
ne le pouvoit pas voir pa 
aufli clairement que nous 
prélèntement. Autrement i 
poiions que, par miracle, D 
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cette longue digrcflion , & revenir à 
S. Juftin, 

XV. Comme j'ai lotie , avec plai- 
fir, leraifonnement de S./»/2nr, pour 
prouver la poffibilité delaréfurrcâion ^ 
malgré les préjugcx de la chair & du 
fang : il faut que j'avoue que je fou- 
haiterois que ni lui , ni les autres an- 
ciens défenfeurs du Chriftianifme n'euC- 
fent jamais cité ni la Sibylle , ni /fy« 
dafpe ; ou les premiers , ou après des 
livres fuppofei, comme laPréUcaHm 
de S. Pierre , à laquelle Mr. Grabe 
croit que S.Jufiin eft redevable de 
cette citation , qui eft au Ch XXVII. 
Rien ne pouvoit être plus mal fondé 
que les raifonnemens appuyex fur des 
livres, dont la fuppofitionétoit groffie* 
re & (ènlible. Ils n'étoient propres 
qu'à faire tort à la Vérité , & qu'à fai- 
re dire à ceux d'entre les Payens, qui 
avoient de l'étude , que les Chrétiens 
étoient d'une crédulité à toute é* 
preuve. 

XVI. AuCh. XXIX. Ilcftdit 
qu'Hercule fe jclta-dans le feu ^pyjitrtf- 
y«s ce que l'Interprète a traduit fuga 
Ukotmmj aulieu de dotormm ; car c'cft 
la douleur que l'habit, trempé dans le 
(àng de NeiTe, lui ca\iCo\\. ^V\«^^x^ft. 
roulât fuir , par la inott ^ lu w»c^ ^^ 
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rU ^fnp^f , des malades des ietn 

\] ^ Voyez fur ce mot Hefycbius i 

\ \ nius , & vous ne doutcrex p 

'' ne foit en vain que, dans Vi 

Rubert Etienne ^ on a crû qi 

lirCîTfl^tfç, manebots^ oxiefirof 

wmfw. Il eft vrai que Mr. < 

porte tin paflàge fcmblable < 

mais l'autre exprclTion étante 

à Tanalc^e & ufitée, rien n 

qu'il ne fe foit fcrvi de toute 

Dans le même Chapitre , 

accufe les Paycns de faire . 

f rince bf & p^^^ ^ *^^ '^' ^ 

riciie Çjf fils de parricide. N 

, , prétend qu'il s'cft trompé fi 
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attribuoit des crimes à la Divinité, en 
font les Âutears. Il n'y avoit dans 
la Religion publique point d'autre Ju- 
piter, que celui qui avoit été homme, 
comme toutes les cérémonies de la Re- 
ligion le témoignoient clairement; & 
les véritables Théologiens étoient les 
Poètes, tel qu'étoit Hefiode^ qui a at- 
tribue à Jupiter ce qxktjuftin en dît ici, 
& qui n'en a connu que celui-là , non 
plus qM^H^mere. C'eft ce que plufieurs 
des Anciens Chrétiens ont très-bien 
montré contre ceux , qui vouloient 
défendre le Pagauifme , par ces di- 
ftinâions Philosophiques , & entre au- 
tres LaÛance & S. Aufufiin * dans fil 
Cité de Dieu. C'eft une choIë connue 
& qui n'a befoin que d'un peu d'at- 
tention« Ainfi je ne m'y arrêterai 
pas, & je finirai ici la première partie 
de mes remarques, (ur l'Apologie de 
S. Jujïin. Je mettrai le refle dans un 
autre Volugne , parce que j'ai befoin 
dé l'cfpacc, qui me refte dans celui- 
ci , pour autre chofe. 

Ce que j'ai dit itjnfiin & des no- 
tes de l'Edition d^xford , n'empêche 
pas au refte que je n'approuve le def- 
fein de Mr. Graie& la manière dont 
il l'a exécuté. Je fouhaVlt m^Txvt ^^^ 
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OuUl y a un Monde àoHé de \ 
■ î SENTIMENT II d'I 

î i LICENCE, que Dieu ^ 

i \ ré du II Livre de la Ce 

; Sacrée de Mr. GRE W. 

D An s le VI. Article du 
de cette Bibliothèque Cboi 
avons donné un long Extrait 
vre de li^ Cofm9logie àtMt. i 
x)ù il pâroît qu'il y a un Die 

} ce Dieu a forme le Monde 

que nous voyons , avecuj 
admirable. Cet Extrait a Fa 

1 ter à ceux, qui n'entendent 

glois,d*en voir la fuite ; qu 



^r^lryAwà» ni\f^ ^P HllP. 



CHOISIE. gï? 

ce qu'il dit, autant qu'il nous fcrapof- 
fible, pour ne pas nous étendre au de- 
là des bornes de ce Volume , qui efl 
près de là fin. 

I. AVANT toutes chofes , il faut 
faire voir qu'il y a des Subftances Vi- 
vantes , créées & diftinâes des Corps; 
Je montrerai donc que leur cxiftcncc 
eft poffiblc , que la Raifon demande 
que nous larecOnnoiflions, & qu'elle 
le demande même néceflairement. 

Cette eiiflence eft pofTible , parce 
qu'elle ne renferme aucune contradic- 
tion i puis que Dieu , qui e(l la cauft 
& le principal de tous les Etres, eft 
lui même une fubftance incorporelle 
& pleine de Vie. Si l'on difoit que 
Dieu c(l corporel , auffi bien que tout 
le rede des Etres, qui font au monde ; 
ce feroit le faire une partie du Tout, 
ou de l'Univers, & dire qu'une par- 
tic de cet Univers a fait tout le refte; 
& tomber ainii dans une très-grande ab- 
fnrdité à divers égards, auxquels on ne 
s'arrêtera pas. 

Il n'cQ pas non plus impoflible qu'u- 
ne Subfiance immatérielle aitune*elr 
fcnce analogue à l'étendue des corps , 

quoi 

* V^uteur/efert ici du mtl df Eiu^twc* , 
ùj/f unfens nouveau , m§ùi on ne CenUiÀiws 
^scn Fraftfçù, 
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Mais quelle que foit TeiTence , dit 
TÂutcur , qui appartient à une Sub- 
fiance Vivante, on ne peut pas dire 
qu'il eft impoffible qu'il y en ait, par- 
ce que nous n'en avons pas d'idée corn- 
plette. Un ver , ou un homme né 
aveugle n'ont aucun fentiment de la 
lumière & des couleurs , & néan- 
moins il y en a. Un poiflon , qui n*a 
point d'oreilles , n'entend point; & 
il ne s'en(uit pas pour cela qu'il n'y 
a point de Muiique. 

On pourroit objcâer à cela , que 
s'il y avoit une femblablc Subfîance 
immatérielle en lîous , nous devrions 
le (avoir, puis qu'elle feroit une par- 
tie de nous mêmes. Mais pour rai- 
fbnner de la forte , il faudroit que 
nous difllons que ceuï qui ont des 
yeux doivent bien favoir ce que c'eft, 
pour s'en fervir ; & que ceux qui ont 
une &ub(lance qui penfe , doivent la- 
voir ce que c'eÂ que cette Subftance , 
pour pouvoir penCer. Mais comme 
il y a des millions de gens qui voyent 
très*bien, quoi qu'ils ignorent entière- 
ment laftruâure de i'oeuïl : il eQ certain 
auffi, que nous pouvons penfer , (ans 
avoir une idée complette de la Sub- 
lÏMoce, qui penCe. AiiA \\ t&. "«iûSsix- 
de de dire que parce cmeno^i^w^ cat»? 



Çl ! I parce que Diea ayant en 

j|. 5»" font plus imparfaits, 

jH j î lonnablcment croire qu'i 

4;; ^c Subftanccs immatériel: 

ff ' plus parfaites & qui lui 

iji; ! davantage. 

j! ' . ^ 11 efl mCmc néceflTairec 

■I ' . ^cft à dire, que fans fupp 

1 1^ J ftances , dans lefquelles 1 

ii j?2?"^^ ^«ns fon fujct, i 

»' ; différentes du corps, il d 

' avoir aucun Etre vivant, 

core fenfible , penfam & 

I Ce que je vai montrer c 

j Its différentes fortes de vu 

f. I Premièrement il eft vi 
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Defcartes à la vcrité ,& après lui 
llis , ont crû que des corpufcules 
s-fubtils&trcs-âuïdes contenus dans 
fang, le cerveau & les nerfs des ani- 
aux , ou dans tout leur corps y font 
que nous appelions la Vie»^ Mais 
le Ton fubtilizc , tant que l*on vou- 
a)des.corps , ces Atomes ne font pour- 
nt autre chofe que des particules, de 1^ 
atiere , & qui . ne céuent pas par la 
vifîon d'être matérielles. Elles nç 
luvent rien gagner ,' par la petitefle j 
aquelle elles ne parviennent que pfir la 
vifîon ; à moins qu'on ne voulût dire 
l'en partageant une chofe morte en 
nix,on donne laVie aux deux moiticz, ; 
a que la Vie confiée dans un certain 
ombre de parttes,qui fe forme par la.(l(- 
ifion;cc qui feroit la dernière ab(ûrdité. 

Un corps ne peut pas non plus a- 
uerir la Vie, par Torganization, car 

ne faut que ces trois choies , pour 
ela; la groflèur des particules, leur 
gure & leur mélange , ou leur jonc- 
ion. On a déjà prouvé que la grof- 
enr ne peut pas donner la Vie a un 
lorps. 11 eft clair que la figure ne le 
leut pas faire non plus ; car alors les 
:orps anroient la Vie , entant que re« 
rétus d'une certaine figure. Il s'en- 
liivroit de là que non leulement tous 

le.% 
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qa*an corps triangalaire ; 
diaqae Quarré condent dea; 
ficnrs Triangles. 

Le mélange de la groflèu 
figure, quelqu'itlbit, nepe 
re aucune forte de Vie. G 
le mélange des nombres ne 
doire autre choie que des ne 
conjonâion de la ^ileor 
^gnre ne peut produire ^oe • 
ïeur & de la figure. Si le mél 
voit produire la Vie , alors t 
feroit mêlé , entant que n 
roit la Vie. 

La variété du mélange ne 
non plus fuffire, pour cela- 
plein de miel n^a point de \ 
un pot de Mithridate^ qui e 
dicament aflcx compofé, en 
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en un monceau, les oncs fut les 
f. On ne peut pas diie non plus 
cette difpolîtion mécbaniqae étant 
celle, elle cH accompagnée de la 
; car il n'y a point de différence 
i les organes de l'art & ceux de la 
re , linon qu'il y a plus d'artiâce 
ces derniers. Ainli rOreiUe 

Animal n'clt pas pins capable 
i'r , parce qu'elle elt nn oiganc 
rcl; que ne le lêtoit tme Oreille 
icielle, 11 nous avions de la ma- 

& zQcz d'art , poni en &ire une 
blable. Quand même nous ajoû- 
>ns à cette oreille des nerfs pour 

âiranicz, que nous ferions nn 
eau , pour ces nerfs , Se que 
s le remplirions d'efprîts ani- 
[I : nous ne ferions que mettre 
corps arec d'autres corps , & que 
dte un artifice â nn autre artï- 
; mais nous ne Tiendrions ja- 
s à donner de la Vie à cette ma- 
ie. 

Jn corps ne peut pas non plus de- 
ic vital , parce qu'il ed mû ; car 
:U étoit , il n'y auroit rien , qui 
tant de Vie, quel'Ether, pnifque 
i le plus agité de tous les corps. 

même corps anroit plus de Vie; 

qu'il le moavioit plusTiolemment^ 
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ti ' qadqae natare qu'il fott . 

, I ' xnc chofe dlèntiellement. 

jli > i>: homme, ou un autre An 

'' «' autre chofe que de la ma 

t6c; que fcs organes fuifei 
tel art qu'il vous plaira , 
1 muflènt régulièrement, o 

' f , ment; ce neferoit dans l 

ne marionnette , travaill 
d'art. 
.', Un corps ne peut pas i 

ij Vie, comme d'une propri 

mouvement. Car le coq 
i produire, ni recevoir imi 

I ' une femblable propriété. 

I pas produire, parce qu'il 
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cellent , auquel elle appartienne ; & 
par confequent quelque Subfiance , 
qui foit immatérielle. 

Ainfi ce que le mouvement eft â 
tous les corps , la Vie l'ieft à fa ma- 
nière i toutes les Subfiances vitakt. 
Par le moyen de ces deux propriété», 
il y a un commerce facile entre les 
chofes corporelles & les immatérielles ; 
c'efî à dire,que les impreffions des corps 
font trantbiifes par le mouvement à 
la Vie, 2t par la Vie à laSubftanceW'* 
taie ; & les impreffions vitatéi font 
tranfmifes au corps, par le mouvc'^ 
ment. 

Oeft pourquoi encore queTorgani- 
zation d^un corps n^ait rien en elle, qui 
puiflè produire la Vie , comme je l^ai 
montré ; néanmoins il faut que cha- 
que corps ait fes organes conformes i 
Pefpece de Vie, qui eftdans le princi* 
pe vital , dont il e(l doiié. Par- là il 
devient propre à recevoir les impre& 
fîons de la Vie , & à lui donner les mou* 
vemens qui lut font propres. 

On voit par-là que Tunion de TA- 
me & du Corps, & de toutes les cho- 
fes vitales avec les corporelles , n^eft 
autre chofe que le rapport qu'il y a 
entre la Vie & le mouvement qu'ils 
font capables d'avoir. 

7af^. IL Q^ >^ 



4 
t 

[■ •• 

I 
\ 

I 

I 



( 

t 



II. 



V 






acconi»"*»»- ,, 
.,\ftencc n< 



fottc ic^**^ V Von conçort 1 « 
S mfc«»<= niis ceUc d'un aux 

wottvemcnt.S ai paife f 

dim\n"«'?ï„ lutte. .3e « 
d'oD corps a o' criam poj 

o« ^! I"^ à ccUe.qu i ^,*f, 



V-> Al V-' A C» X *-.• D^'3 

lemcns des corps ^ qui tendent à les 
dpuifcr & à les diffoudre , dépendent 
d'une force extérieure ;favoir, de Tair ; 
maisiaforce, par laquelle les particu- 
les des corps demeurent unies , vient 
d^un principe intérieur^ Ced pour- 
quoi comme le rapport, qui eft entre 
la Vie & k mouvement , fait l'union 
de Tame & du corps: de même U 
convenance , qui fc trouve entre deux 
mou vemens , tait ou augmente Tunioci 
que les corps ont les uns avec les 
autres. 

La Vie végétative, dont on a parlé, 
eft répandue » dans toutes les parties 
de la nature corporelle ; mais elle eft 
d'une manière plus fenfible dans les 
Plantes & dans les Animaux* A Vét 
gard des Plantes , j'ai fiiit vojr * 4e, 
quelle manière elles fe produi(ènt,dei' 
gré par degré , autant que la régula- 
rité des principes Ta pu permettre ; 
mais il fcmble que cette génération tie 
fe peut fisiire, fans la direâion d'im 
principe viul , & que les particule 
fans ce fccours , he fauroient s'unir 
régulièrement. 11 faut dire la même 
chofe de raccroîflèment & de la nu- 
trition ; qui ne font , à proprement 

Q i paç- 

* Vcdkteuf eMtwi fa dekr\V\m ^tv 



nous dormons, oc que i 
comme furpendus. C'd 
1 a même railbn que , pen 
veillons , nous ne fent< 
ces mouvemcns, qui fe 
ellement dans nôtre Corf 

' yen des principes corporel 

ftîneï à cela. 

11 j a une infinité de 

Ki & dans les Plantes & dans 

qui dépendent de cette \ 

i\ ^ lie mouvement élaftiqu< 

dans les vciTics de Téc 
mouelle des arbres, pou: 
Nqucurs quelles contieni 
venir que de U. On pc 
me chofe dejvaifleaux , 
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continue même affci long tems après 
la niort de TAnimal ; celai des boyaoxt 
on des mafcles, quand on les excite, 
en les coupant 9 ou par quelque pre(* 
fion violence. Gcfk ce que Ton voir, 
quoi : que dans un moindre degré ,. dans 
les Plantes, que Ton nomme Senfiti- 
ves. Les poils & les plumes font aa(r 
fi des efpeces de plantes, quicroiilènt 
dans le corps des Animaux ; & cda 
par un mouvement végetable, quckf 
Animaux ne fentcnt point. 

On apperçoit en toutes ces cho&s 
une fage providence & amie des Ani- 
maux, & de l'Homme en particulier ; 
puifque la Vie végétative, eft fi indér 
pendante des lèns, que malgré le per- 
pétuel mouvement & le tumulte, qui 
ic i^it dans toutes les chambres de la 
maifon, dans laquelle nous habitons; 
je veux dire, dans nfttre corps; néan- 
moins nous n'en avons aucune con- 
noifTance, & nous n'en fommes point 
troublex , ni détournez en aucune ma« 
nierc de ce que nous avons à faire. 

II. La féconde forte de Vie , qui 
e(l au deiïiis de la végétative, eft celle 
des fens. On en voit quelque mar* 
que, dans cette efpece de produâions 
que nous nommons Zoopb^tes ^ cra^ Kr 
nJimaX'planics , telle qjoftft. ^\3nica 
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I lors qu'ils pailcnc u U4«« . . 

' autre. 

Le ièntimcnt paroît être m 
de Vie diftinâe de tonte aoti 
qu'elle foit au delTus d'elle, oi 
ions. Ainfi ceue Vie doic i 
propriété d*un principe partiel 
ca vifible qu'elle c(l diftinde d 
eft au deflus d'elle , puis que 
lès, que nous avons nommée 
I toutes du fentiment , fans ave 

{ pen(ée, au moins réfléchie, 

anffi diftinâe de ce qui eft ai 
d'elle, & doit dépendre d'un 
difièrent de celui de la véget 
ne vois néanmoins aucune rai 
'innt les principes vitattx é 
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i^itaU\ qui répond à une certaine ma- 
nière de mouvement , dans les Corps* 
La différence qa'il y a entre la Vie 
v^etative & la fenfitive , c*cft que 
dans la première les imprellions , qai 
fe font fur elle par le mouvement ^ 
font entièrement réfléchies & perdues 
en un indant; au lieu que ces imprcf- 
(ions demeurent & font retenues dans 
la féconde, ou dans la fenfitive. 

Les manières des mouvemens , dont 
les manières des fenfat ions dépendent, 
font fimplcs ou compofées. Les fimples 
fc réduifentà deux géncralcs,lagrandeur 
& la vîteflc;c'cft à dire,quc chaque mou- 
vement fe fait dans unefpace plus grand 
ou plus petit ; & dans plus , ou moins de 
rems. Les compofées fe réduifent aulfi à 
deux générales. Ou une manière de 
mouvement eft répétée plufieurs fois : 
ou di ver fes fortes de mouvemens, i 
l'égard de la grandeur & de la vîtcflc, 
font mêlées. Ce font là toutes les 
varietex dont le mouvement eft capa- 
ble, & ce font les fondemens de la 
variation des fcnfations, 

L'Auteur applique ces priiKipes 
aux fentimens , qui viennent par le 
Ion, par la lumière, & par l'impref- 
(ion du toucher; mais quoi que tout ce 
ça'// dît foit digne d'&ue\^îx. S^vi^^^^r 



I • Les objets , uu.-.-. 

*' ' petit les yeux ; favoir , la fi 

il corps, ne (ont beaux, qu'aat 

J ) - Ibnt uniformes, cV(l à dire , 

l proportionnels. La même h' 

ij • luriace c(ï également ou prc 

'' I nellement répétée , & ainii 

- xn£me imprelDon fur Poeu- 

^ peut donc croire, avec railbn 

iîi' i certain mouvement égal eft 

Jli ; ' de toute la beauté des coule 

croi que les couleurs, cotr 
Newtm l'a bien fait voir, ne 
pas de qualitez, qui foicnt d 
miere , mais purement des r 
& des reflexions ; & qu'il 
«•«•ntes fortes de rayons, pou 
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couleurs font diftinguécs les unes des 
autres. Je dis donc, que pendant que 
les différentes fortes de rayons comme 
ceux , qui caufent les fenfations du 
rouge, oQ dtt bleu, tx, ks autres t font 
féparex l'on de l'autre , par la rârac* 
tion , ils retiennent ces tnouvemens y 
qui font propres à chacun d'eux. Mais 
lors qu^ils font réunis , ou méiex ^n- 
femble, encore que leur mouvement 
dure ; néanmoins par leur mélange y 
ce mouvement égal , qui produit la 
couleur, eftinteirompu. Conune dans 
la Mufique un plus haut ton eft pro« 
doit par plus de vîteflè, dans le mou- 
vement de Tair ; & un plus bas ton ^ 
par un mouvement plus lent : ainfi lo 
rouge, qui cQ la plus vive de toutes 
les couleurs, e(l produit par un rayoD 
qui peut moins fouffcir de réfraâion^ 
que les autres; parce qu'il eft plus 
prompt & plus fort. Au contraire ^ 
le bleu qui eft la couleur la moins vi- 
ve , eft produit par un rayon , qui quoi 
qu'également mû> ne ie meut pas fi 
vîte. 

Par tout ce qu'on a dit, on voit a- 
vec combien d'art font difpofex non 
feulement les organes de nôtre corps, 
mais encore ce qui eft auid^^cs^^^ 
comme i'air , la lamîctC) &.\c^ o»-. 

Q sr ^^ 
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vcment que rorganctauroient aulfi la 
même fenfation. Une cloche , par 
exemple , cntendroit le fon qu'el le pro • 
duit par le mouvement de Tair. Ce 
mouvement ne fert donc qu'à «émou- 
voir le principe fenfitif, qui cft dans 
les Animaux, & qui feul a la faculté 
d'avoir des fenfations. 

* Voilà bien des raifons, pour foû- 
tenir le fentiment de Mr. Cudwortff , 
dont on a parlé au IL Article de ce 
volume, par lequel il établit une ATa- 
ture PUfiique \ car cette Nature , ou 
les Fées végétatives &fenfitivesÇetnh\ctA 
^tre la môme chofe , & Mr. Grew 
leur attribue les mêmes fonâions. que 
Mr. Cudworih donne à fa Nature 
Plaftique. Il y auroit bien des que<> 
/lions à faire fur ces matières ; que Ton 
laide aux Pbilofophes , à qui cet Ou* 
vrage donnera &ns doute beaucoup à 
pcnfcr. On pounoit demander:, par 
exemple, fi dans les Bétes les princi- 
pes de la Vie végétative & fcniitive 
font les mêmes. &i on dit que ce font 
les mêmes , il s'enfuivroit que le mê* 
me principe, qui reçoit les impreflions 
des fens, doit procurer en eux liavége- 
tatioQ & la nutrition^ par cpnicqucnt 
que les Bêtes fcntent qa'clles font ^^ 

Q 6 . \vw. 

* Remarques Je t^utewf de U '^ C» 
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appelions Efprit^ eft celui qui a la fa- 
culté de pcnfer. Quoi qu'un Etre qui 
pcnfc ne puiffepasfcntir, fans pcn(cr; 
néanmoins pcnfer & fentir font deux 
chofes. * Car quoi que le doit d\in 
homme fente , ce doit nepcnfe pas 
qu^il fent. 

On peut difiinguer deux fortes de 
pcnfées, dont les unes (ont imaginati* 
vesj & les auures intelleâuelles. Pour 
commencer t par les premières, on 
peut diftinguer trois chofes dans PI- 
magination, Porgane, les images, & 
les aâes vitaux. 

L'organe eft le cerveau, & comme 
les images des Sens font conformes à 
la nature des organes du fentiment:de 
même il doit y avoir du rapport entre 
les images de la Phantaifie^ & les or- 
ganes du cerveau , dont les différentes 
cavitci font comme les réfervoirs. 
Les images de la Phantailie font ou 
des copies de celles des Sens ; ou je 
ne fai quoi d'autre ; par lequel elles 
Ibnt repréfentées. Les aâions de l'I- 
magination (ont vitales & par conlc- 
-quenc diftinâes de la figure , de la fi- 
mation , & du mouvement des ima- 

Q 7 gcs 

* CtUi raifwfembk 9i^êtrehomie 9 ^eepri' 
tre le tommundu monde ^ ^ui croit que le fcxt^ 
ment c[l tn chaque membre. 
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organes foicnt aflèx propres à l'un & 
à l'aatre de ces fons. Ainfi un Oi* 
(eau , qui chante , n'apprend point à 
parler; ni un Oifeau, qui parle, à 
chanter ; & aucun d'eux n'apprend 
à faire un autre forte de nid , que ce- 
lui qu'il fait naturellement. 

En fécond lieu , ils ne travaillent 
pas avec choix , ni ne fe propo(ènt 
aucune fin, dans leurs aâions. Une 
Abeilte n'amaflb pas du miel , pour 
avoir de quoi fubnfter pendant Thiver; 
mais ayant trop pris de nourriture, el- 
le en va vomir la plus grande partie, 
dans la Ruche. 11 en eft de même 
<les aâions des autres Animaux. Les 
hommes eux mêmes font bien des 
chofts, fans avoir en vue la fin à la- 
quelle elles fervent. On ne mange 
guère, que pour fatisfàirc fa faim pré- 
fente ; quoi que la fin du manger ne 
(bit, à proprement parler, quelacon- 
fèrvation de la vie , de quoi la faim 
n*en qu'un avertiflèment. 

Les aâions des Bêtes furpallènt , i 
quelque égard, les aâions des hommes; 
puis qu'elles les font, (ans inftruâion, 
ni imitation. Un Ver à foie travaille 
à fon tombeau , quoi qu*il n'en ait ja- 
mais vu, & fans délibecaiiovx^ 6l^^- 
n du rcûs. Ils fc fetvciLl Vûïoj^ ^ \ 
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jointe à lear Imagination, les por- 
te invinciblement à y travailler. 
Pour cela, la partie de leur cer- 
veau, où font leurs nerfs optiques ,eft 
dans tous les oifcaux fort grande 
à proportion de leur corps ; & non pour 
leur donner une vue plus prompte , 
comme quelques habiles Ânatoniifies 
l'ont crû , ce qui vient de la difpo- 
(ition de TOeuil. Cette capacité n'eft 
qu'aân qu'ils puiflcnt avoir une plus 
forte impreffion des objets vifiblcs.Par 
cette force de l'Imagination, les coq* 
leurs particulières des Oifeaux (àuva- 
ges , font toujours les mêmes. On doit 
dire la même chofe des Poifibns, dans 
lelquelscette partie du cenxau eft aufli 
remarquable, que dans les Oifeaux. 
Le naturel des Oifcaux & des autres 
Animaux eft une grande preuve de la 
fagefle de celui qui les a faits ; puis 
qu'ils femblent imiter les aâions des 
hommes , qu'ils ne font que par le mo* 
jfen d'une intelligence ^ue les autres 
Animaux n'ont pas. La Raifon Divi" 
vcy dit l'Auteur, c^ule comme une ici'- 
te d^or far tontes les mines de flomb des 
fotnres defiitnées 4'* intelligence. 

Mais 1 Imagination de l'homme eft 
)eaacoap plus abondante d^V^'^^^'^ 
iAf parce qu'elle cftélcNfcc ^ \xvi\\^'^ 
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:onnues , à caufc da petit efpace qui 
30US rcAe , ii nous nous étions trop 
jtendus fur celles-là. 

Le pouvoir qu'à rimagination, dit 
Mr. Gr^tf/, de former des image$,&qQi 
:(l Ton principal ufage, cfl; une prea- 
vc de la ùgciTc & de la bonté de fon 
Auteur. Aufli ce pouvoir ell-il au 
deUus de la force de tous les corps 
je quelques qualite2 qu'ils puiflènt être 
revécus. On ne peut pas dire que cet 
mages foient des chofes vifîbles, puis 
)u'il faudroit qu'elles fuiïent peintes 
ians les yeux , ou dans le cerveau, 
^les ne font pas dans les yeux, car 
es yeux ne peuvent rien voir, ùn$ 
nmiere; & nàuunoins nous pouvons 
(naginer quand nous dormons, & 
nand nous avons les yeux fermez , 
>rs que nous im^inons , par exemple, 
ne figure quarrée & un habit bleu , 
uoi que nous ne les voiyons point. 
!es images ne peuvent pas non plus 
Te formées dans les yeux , par une 
iu(c équivalente à celle qui caufè It 
ifion en nous; c'eft à dire, quipuifle 
ire les mêmes impreffions régulières 
r nos yeux ; car il n'y a point d'or- 
ine , qui puifle fe régler lui même , 

l'on peut encore moins attribuer 
ttc force aux efprits animaux , qui 

lot- 



I . CCS images loicnc rormccs 

" ^ Tcau 9 puis que ce font les 

f , k celles qui nous viennent | 

I' \' L'imagination d'an triang 

" h un quarré , & celle d*un 

; ^ reflèmble point i celle d'i 

\ I** Si Ton confiderc la difpof 
^ae du cerveau , & pan 

' l{ les cavitez par lesquelles 1 

vi tiques partent, & où le 

I xhofcs vilibles doivent fe 

, ^* elles fe forment quelque ( 

! .: cerveau ; elle e(l tout à fii 

* K de la difpoiltion de l'oeuil. 

^ quent, les mouvements , 

u dans les organes, doiven 
rents de ceux qui fe font d 

•* Le cerveau ne peut pas i 

\ ' cette diâference , pour toi 
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k)avenir do pafTé & de prévoir l'ave* 
nir proQve encore la même chofe^ 
car fiipporé qu'une pcnfife ne fût aun 
rre chofe , qu'an certain mouvement 
communiqué aux efprits aniniaxgc, oa 
an cerveau , comme quelques uns fe 
rimagincnt ; cette penfée devrok oef* 
fer avec le mouvement, A, parconfè- 

S|uem nous ne pourrions jamais: pen- 
er qu'au pré&nt , puis que le mou-' 
vement paffif ou à venir n'eiifte pas. , 
La faculté , que l'Imagination a de 
joindre les images de diverfes chofes, 
cft encore une preuve de fon imma* 
terialité. Car ces images font corpo- 
relles , ou incorporelles. Si l'on ac- 
corde qu'elles ne font pas corporelles , 
on accorde que TexiAence de quelques 
Etres immatériels eft fi réelle qu'elle 
cft caufe de la plupart des chofes^qui 
arrivent parmi les hommes ; car il eft 
certain que l'Imagination en eSla 
caufe. Si l'on dit qu'elles font cor- 
porelles , je demande fi elles font en 
repos , ou en mouvement. Si l'on 
dit qu'elles Ibnt en repos , nous ne Au* 
rions en fairediverfcsimages compofées; 
car comment pourroit-on joindre l'ima- 
ge d'un homme & celle d'un cheval , 
pour en faire un Centaure, fans qu'elles 
&/rmoci2tP5icilcsfontcumouvctiit.\)X\tr 



qaoi le pouvoir de coœpol 
gesy montre que nous aT< 
voir de ces remuer ; c^eft 
principe vital de l'Imaginai 
laquelle aucun corps ne pe 
produire une penfée , qa 
monde entier. 

On peut remarquer la fc 
magination, dans la gêner 
rimagination de chaque 
Animaux Icmble être la < 
laquelle elle produit des Ai 
reuemblent à ceux qui les ( 
drez. 

Tous les mouvemensanii 
prement ainfî nommez, & 
habitudes corporelles dépei 
ou moins de l'imagination. 
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pas au fon d'une feule lettre, mais feu- 
lement au fens de ce que nous vou- 
lons dire. Ce qui montre d'un côte 
combien les organes font propres à 
agir de concert , dans cette a£Uoo ; & 
de l'autre la force que Tlinaginatioii 
a fur ces parties, qu'elle diriec fans la 
moindre peine. 11 en e(l de méjne 
de toutes les autres habitudes corpo- 
relles. 

On voit encore la ménK vivacité 
de l'Imagination , dans toutes les ha- 
bitudes de l'Efprit; & fur (out dans le 
raifonnement , qui eft auffi différent 
de la parole , qu'un homme Teft dV 
ne (lame. Si l'on admire la machine 
de l'oeuil , qui reçoit tous les objets 
que la lumière loi préfente ; combien. 
l'Imagination eft-elle plus excellente, 
qui voit tout , fans aucune lumière ; 
qui peut ouïr, fans aucun fon; &qui 
imite tous les autres Sens , fans en a- 
voir les organes ? Elle les furpafle , 
même , en ce qu'elle peut appercc- 
voir en une feuW fois ce que les fens 
n'apperçoivent que féparément & à 
plufieurs reprifes ; en ce qu*elle peut 
parcourir tout rUni vers, fans que nous 
nous remuyons ; & en ce qu'elle fc 
forme des images des pais, desperfon- 
nes & des chofes , que nous avons 




joors , en" rafonnant 
mes. 

L'imagination aim 

qnonilesycui, ni les; 

point apperçu , ni n'a 

"Mis ; comme Ion q< 

d« Hicroglyfrfiiqncs , . 

tiont qoc Ton trouve d 

EHe s'appcrçoit enco« 

peut pas fra^wr les 

nouj nous appercevons 

yen , non feolement d 

mitres, mais encore de 

Antremcnt les «aions , 

inarqnesde ccrtaincspail 

le même effet fut nous 

Viennent d'une paffion 
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IV. Comme les fcns font fournis 
le fenrcm à. r Imagination : Tlmagi- 
Mtion elle même fet à rEntendcmeui, 
» forte que leurs opérations (bntni£: 
ées Tane avec Tautre. Les facultez 
DDt néanmoins des objets & des ac« 
ions , qui leur font propres. 

Non feulement la nature de la Di-^ 
ânité, mais encore celles de tous let' 
Eires Vitaux fout au deiTus de la poç-» 
:éc des Sens Îl de Tlmagination prb- 
n-cmcnt dite» comme dépendante des 
iens. . Telles font encore les autres 
Eflènces; telle qu^efl par exemple celle 
Tun point, qui étani confîderé engé-! 
neral ne fait partie d'aucun cfpace , 
Tancitoe ligne, ni d'aucun corps. On 
ae fauroit le toic, n\ rimagincr^ùoi 
ju'on le conçoive très* bien. Telle 
rft i'eficnce d'une figure , comme cel- 
e que l'on exprime dans la définition 
i*nn Cube ; car eQçprc que l'on em- 
)loye rimagination pour concevoir uii 
;orps de figure cubique , néanmoins 
felt rEntendcmçnt feul » qui coiiçpif 
'eflcuce de cette figure , par laquelle 
die e(l diftinâe de toute autre. On 
wnçoit aufii une figure parfaite , juf- 
[u'à un point, cependant il n'y en a 
amais eu, ni n'y en aura aâttcllc- 
Dem, & on ne U fa\ki6vx\m^^vc^tx. 



faitaudcilusdc la porice acsoi 
rimaginarion. Ces ftcultcx 
vent pas non plus parvenir à c 
générales , & oniverfcUes ; i 
caufc de cela qu'il n'y a que 1 
qui foit capable du langage , 
roitune chofe impraticable, 
noms d'idées unîverfclles. 
VlnUlleâion cd donc me ^ 

l'Ame confidcrant des chofcs 
blcs, ou les idées qu'elle en 
a deux principales aàions de 
dément , comme de l'Imas 
La première eft la ptrcefUm i 
la vliti^tt' Il y aauffi deux i 
de perception, dont on peut i 
Tune Douu & la féconde /wi 
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legc de rEtendement de pouvoir dou- 
ter & de doucer flôuellement. La pre- 
mière démarche d'un bon Efprit , ou 
d'an bon Raifonncment eft de dootcr, 
dans la vue de chercher la Vérité. Par- 
là nous avons cet avantage, qu'enco- 
re <)ue nos recherches ne puiflent pas 
toujours nous conduire jusqu'à la Vé- 
rité, au moins nous ne fommes jamais 
contraints de croire ce qui n'eft pas 
évidemment vrai ; & que nous fom- 
mes tofyours dans le chemin , qui 
nous y conduit. 

Le Doute eft accompagné de la 
Recherche, par laquelle nous ramaf- 
fons les idées iimples & compofées 
que nous avons des chofes ; & de la 
Comparaifon, par laquelle nous com- 
parons enfemble ces idées , jufqu'à 
ce que de la vrai-ftmblance nous fbi- 
fons parvenus à la Vérité elle même. 
La feule Imagination compofe lesidées, 
k fou vent même avec beaucoiipde va- 
riété & de pompe ; mais elle ne les com- 
pare jamais exaâement Tune avec Tau- 
TC.Elle les compare entant que poffibles 
k telles qu'elles paroillcnt , mais jamais ' 
telles qu'elles font. La Compantifon 
doit accompagner Tlma^nation , en 
chaque démarche qu'elle fiiit;étantcom- 
me une Gurde , qui empIcYvt cjji^ \«^ 

R 2 ?it.W 
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n*cmpéchent pas que ce ne foit le 
émc témoignage. Ce que l'an voit 
aac & triangulaire ne paroît pas à 
lutfc noir, ou quarr<5. Toutes les 
bfcrvotions de TAnatomic, & de di* 
:rs autres arts & fcicnces font fon« 
fes fur Tévidence des Sens ; & tous 
s ouvrages méchaniques ne font au- 
e chofe, que des repréfentations fcn- 
bles des Démonfirations Mathema- 
ques. On ne peut être plus afliiré 
'une chofe fcnlible , que lors qu'el* 
I eft appuyée fur le témoignage uni- 
)rme des Sens de tous les hommes. 

* il fcmble qu*il faut entendre ce- 
i, avec quelque rcftriâion, puis que 
e tt es- habiles gens, comme TAnteur 
e la Kechcrcke de U Vérité , ont fait 
oir que les Sens nous ont été don- 
ez f pour la confervation de r\6* 
:e vie , plutôt que pour l'exaâe con- 
oillànce de la Vérité. Mais il faut 
coûter nôtre Auteur , fur la fuite* 

Nous connoifibns , dit il , en fc- 
ond lieu la Venté, par les premiers 
"héorcmcs , tel qu'cft celui-ci , /# 
'ont eft fins f^ond que la Partie^ Qucl- 
ues uns de ces Théorèmes font aufli 
Dndez l'ur les perceptions des Sens, 
^ar dire que le Tout eit plus grand 

R 3 que 

* Rtmarque de l Auteur de la B. C, 




appris en aeniK 

Nous connoiflÔDS , 
licQ, UVeriti. pat des 
ïirées da r«ppon des Se 
Maiitncs , qat font non 
payécsforlcsSeiis, mai 
fi parcmeot iniellcaue 
Jt rien il mt fi firme rit 
prcoTCS Mathématiques 
ffquenccs tirées des Sei 
Maiimes ; de forte qj 
bien connoîtreles chol< 
forte de bonne confeqi 
foit, qaepatle moyen 
tiqnes. G*eft pourqui 
vulgaire :^««'iw''"' 



CHOISIE. 391 

conféqacDce , que ce foit. Si cette 
conféqoence n'câ pas dooteofe , rien 
ne peut être plas conna ; oa fi on la 
regarde comme doutculè , elle ne 
peut pas pafièr pour nne bonne confi* 
qaence , dans refprit de ceux qnt< en 
doutent. 
Il s*enfuit de là qoe nier , on revo- 

2ner en doute Teiifience d'une diolè, 
ont nous n'avons pasdespremreslfkn-» 
fibles^ ou Mathématiques ;--c^iimH 
ter d*Aine manière} abfiirde les.opên^ 
Hcitis.de la Raifbn. L'eiiftehccii'Dii 
Dieu & prouve aufli fortement , par 
la voye des çonfdquences , qu?aucane 
propofitiondcs Mathématiques le peut 
être. .. ■ ■ 

Mais^qooi que dans toutes leS' êon* 
féquences , propremehtainfi nommées, 
la certitude. foit ^le; néanmoins leur 
étendue e(l très-différente. Lia Demoum 
firation & la Comprebenjùm , pour par^* 
1er avec TAuteur , font deux diofes 
diftinâes. Âinfi pour tirer un exem- 
ple de ce dont on vient tie parler, on 
peut appeller Démonffaration la con- 
noî(&Dce d'une voye aflurée pour par- 
venir ) la Vérité ; mais la Compre* 
henfion eft la connoiflknce de toutes 
les voies , par lefquelles on y> peut 
arrjrrr & paitiCOlietem«.ift àftoei^^os^ 

R 4 ^ 
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de cela e(l que cette d<5iiioi)flratioDC(l 
fuiidifc fur d;:s coanoilIâDces certaines, 
& (jue CCS objeâions, s'il y cnu, 
viennent de nôtre ignorance. 

Après la Ptntftion , vient la Vo- 
litioa , & comme les pafljons de l'I- 
maginmion fontlcsvolitions; on peut 
dire de même que les volitioDS de l'En- 
tendement font fcj paSioDS. Oa pcac 
nommer la manictc de la voîoa- 
té jntclleâaellc , qui idpond aa 
Soute , Sujpettfiù» ; & ce qui t^pODd 
à l'jiîveniion RrfilutiM. Ce qui cil 
Vh^iHétien , daus U volonté Ima- 
ginative, efi Ctmjlencc duiis l'intelkc- 
ludlc. 

Il faut donc que comme les pallions 
de l'Imagination font fubordonaifcs à 
la perception imaginaiivc: la volonté 
intellcâuelle foit foutnifc i l'Eniendc- 
mcnt. Cela veut dite, que nous qV 
Tons aucun rtanc-arbiirc proptemcot 
ainfi nommé, fi nous nous entendons 
bien nous mêmes & d nous esprimons 
bien ce que nous entendons. La vor 
lomé étant toujours commandée pac 
quelque raifon , ou appatcnce de rai- 
ton, petite ougraode; on ne peut pas 
choiSrbien ou mal, même en fuivaiit 
rimaginatioD , làns pcnfcr pourquoi. 
11 y a toujours quelque chofe , qui 
^ S fait 



I 



.«'.«ftw v^uciquetOlS lîip 

[ ^ ^ cendcmenc , oa au me 

î , première ; car avant < 

f j quelque cho(è f nousréi 

< fervir de nôtre Raifon, 

i cette chofe. Cependai 

1, \ dcmcm , qui détermin 

. ^ prendre cette réfolution 

Il ] a Volonté n'ed, pour i 

* ^a PUnipotentiairt de la 

Mais les aâes de l'j 
; de l'Entendement étant 1 

l lors que la Volonté in 

'! . vaut far Pintelleâuelle 

f refprit toute forte de c 

peniion; par où tout 
ment doit commencer 

* quent elle empêche qu'< 
comme il faut, le mal 

* Il feudmir cV»— J- 
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celle-ci. Mail c'cQ ce qae la petiteiTe de 
ce Volume ne nous petinet paSt Cette 
même nifdnftit^ePon omet ce gae 
l'Auteur dit delai^mKf .de lakS'<i»jî«& 
de la Vtrim dans les Chapittes V, VI. 
&VII. pouipafTersa VlII. oùillnû- 
tc des InteliigcDces CeleAcs. Lcder- 
nier Chapitre oe peut eue omis ici , 
lâns en ota une partie e£feDÛclle du 
prpjet de ce Livre ; au liAi ^ue \s% 
trois autres peuvent fiirc diSern à unç 
autre fois, ians qu'on s'appciÇptM 
presque d'aucun vuide. Jls méritent 
nâuimoini d'être lui & d'être ejsmi- 
nez avec foin , comme tout le lellc, 
par tons ccuz qui aiment à cultiver 
leur Raitbn. 

V. En conlîderant Dieu en luimi- 
mc, on dam Ha Ouvragée, nous le* 
connoiHbm que fei pcifcâîons font 
lâns bornes , & qu'on n'y peut rico 
ajouter; foit en idée, foit autrement. 
Nous lavons aullî qu'il y a une cer- 
taine petfcâiçn dans toutes les CtHr 
tares & en nous mâmes que l'on peut 
nonuner one pcrfcAiDn de tawvtmt»- 
«1 en ce qu'elles ont tomes ce qnelr 
Jc) doiveiit avoir « félon leur efpece. 
Xa peiftâîoo de l^ionuae cooBfle 
dans an n^poit coDvmaUe entre Ïh 
AoUtcz de (on Aine, «QUc Jim As» 



*='''"„t;vcS beaucoup <lcto«*^ 
'2Î:.. ac nott» *J., i COI 
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nous ne pouvons pas pcnlcr trop bien 
de fcs Ouvrages. Quoi que leur pcr- 
irâion ne foie pas ablblue , comme 
celle de Dieu , à laquelle on ne peut 
rien ajouter ; néanmoins leur nature 
cft lî parfaite , qu'on n'y peut rien a- 
joûter, dont ils Ibicnt capables, cha- 
cun dans Ton efpecc. Autrement ce 
feroit Tuppoler Dieu parfait dans Ion 
e/renec& imparfait dans Tes opérations; 
c'ed à dire, s'il tàut parler ainfi avec 
l'Auteur, que nous le regarderions 
comme imfûrfMUment fârfaiU 

Mais comme il y a ditîcrcnts de- 
grcz de pcrtcâiou dans les Créatures , 
que nous voyons : il y en a auffi par- 
mi les Intelligences , & nous Tentons aF> 
fez que nôtre Ame n'cll pas des plus 
parfaites. II faut donc chercher ce 
qui nous manque, en des Etres, qui 
Ibnt au dcflus de nous. Les Intelli- 
gences ne font pas moins les ouvra* 
gesde Dieu,que lescorps,& elles en font 
même la principale parue ; que l'on doit 
juger avoir aoffi reçu de Dieu toutes 
les perfcâions,dont elle cft capable. 

On peut s'aiTurcr de leur exillencc» 
en comparant le Monde Intelleéhiel 
avec le Corporel. Ce dernier étant 
plein de toutes parts des Ouvrages de 
ï)iea ; il n'y a point d*apparcDce , 

R7 05W 
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Les degrei de perfeâion , que nous 
voyons en ce qui eft au deflbos de 
nous , nous indiquent anffi la mê- 
me chofe. Parmi les pierres , quel- 
ques unes n'ont d*autre perfeâion que 
la figure , d'autres ont de plus celle 
de la couleur. Il en eft de même des 
plantes & outre cela , il y en a qui 
ont de rôdeur. Quelques unes ne 
portent que de la graine, d'autres ont 
de la graine & des fleurs, d'autres en* 
fin ont de la graine , des fleurs & des 
fruits. Parmi les animaux , il y a de 
fcmblables degrcz. 

Le plus bas eft de ceux qui ne €e 
remuent point , mais qui font attachez 
à un lieu , comme les Plantes , & qui 
n'ont aucun fens , que l'attouche- 
ment; tels que font les huîtres & au- 
tres coquillages. Au deflus de ces 
Animaux font ceux, qui ont deux 
fens , l'attouchement & le goût , a- 
vec la liberté de fe remuer ; mais 
fans organes , excepté des mufcles, 
comme l'efcargot. Enfuitc viennent 
les Vers , qui ont deux fens , & des 
ongles , mais aucuns pieds. Les on- 
gles ne leur fervent que pour avancer 
plus facilement , fur le corps auquel 
ils s'attachent par-là. An deutis d'eux 
font les dicnilles I 



n ont aucuns yeux, 11 y en a 

au dcflus , qui ont la vue & 

vcmcnt ; & leur mouvcmcn 

moyen de leurs jambes & de le 

cil plus détermine & plus proi 

tels fout tous les infedcs , qui 

Néanmoins ils ne produifcnt 

petits oeuft, comme des lend 

doit mettre au dcffus des Infc 

PoiiTons , qui produifent imir 

ment leurs petits, & qui outre 

ont auflî l'odorat- Mais ilsfoni 

& fourds. Il faut placer au deOi 

les Oifeaux & les autres bctes , . 

de plus l'ouïe & la voix ; au 

dcfquels font enfin les Homa 

pnt la parole & rintclligencc ; 

là la connoiflancc des Etres crée 

fout plus parfaits qu'eux, & de 
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fi mis plus de vaiicté dans le monde 
Corporel, qui eft le moindre ; qae 
dans le monde vit»! , qui c(t le plus 
cTcelleiit. 11 D'y a point donc d'ap- 
psrence, qu'il ait plus vaiié cette 
moitié do monde vital , qui cft aa 
defïoDS de l'Ame de l'Homme ; que 
l'autre moitié, qui cfl au dcûàs d'elle) 
de fbitc que nous devons r^arder 
l'Homme, comme l'SfUéOeur Je i'U* 
Hivers vilible & iavitibie , aiofi que 
parle l'Aotcur. 

On peut reeaenillir. de U , en quoi 
conlifle la diverliié des Etres Inielli- 
gens , i Vi^ard de leur nature; c'cft 

Ïu'jl y en a qui font jointsianCorpi, 
:(l'«uties qui s'en ont poiat du toot, 
Ontic cela il cft croyable que les E- 
tres Intelligens , qui. font immédiate* 
meot an deâbs de nous font jointi à 
des corps d'une manière , ou d'aatre. 
C'dl i qaoi nous condni^t Ici Euct 
Vivans, qui font au dcûbus de nous; 
car comme il y a plufieurs oidret de 
corps animez avant que de yenk^un 
corps qui Ibit joint i une Intelligence, 
ou i l'Horamç.; il eAi.prCrumet qu'jl 
y a aalIiplufieuisrories.d'intclligeDces 
unies à des corpï, avant que d'arriver 
à des Intelligences tout à fait pure;- 
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latuce vitale & d'une ccHpoielIe. 
mue nous avons dous mêmes divers 
«dont les Animaui > qui Ibnt an def- 
denouSjfoBtprivczidcméme les In- 
^ces , qui Uint au deHus de doqi * 
cavent avoir plu£cors,dDnt noos se 
vonsfotiiieraacaneidtfe.CoiiuxKles 
ifonttnaltipliapardcgtczdanslesA- 
iai]x,qai font au deflbui de nont:il en 
le même daot les Etres , qai Ibnt «B 
DS, & qui font moins «tachez «B 
pi les uns que les aDties,par dcgrex. 
Onpourroicconcevoii desEtresin-* 
gens,qui&iiroicntdcsSens,c'eftàdi* 
es facuiteipai lesquelles ilspenrent 
;[ccvoir ce qui cftau dehors d'cDl» 
par6iics que les autres,! . CD ce qa^ 
noientvoir à UfbisfiinscoQfiifion a- 
plns grande éteodoe d'Etres corpo- 

auenous^ comme une grande putit 
onde corporcl,tels qne lèioicnt nn, 
plulieuis Touibilloas, avec toatet 
lEtoilcs&lcursPlanetes: 1, ence 
IsvciToieat clairement tout ce qai 7 
ivec l'ordre & les proportions , qui y 
:gardécs:3. es ce qu'ils vetroicnt di- 
^tnent toutes les parties les plus pe- 
,&les pins cadiées des Corps, & tout 
n de leurs Machines , avec la dcr- 
e eiaâitude : 4. en ce qa'ils n'an- 
roicu 

RtMUraue Je P. ÀiOiat ir la V . r. . 
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n pcat concevoir au dellùs d'eux 
Lires defliiucz de toot corps & de 
Sens, tels que lùm les n&crcf; mats 
lefquelsie Principe Imaginatif re- 
joint, paranc union perlbnnelle, 
le Principe Incelleâncl ; pour ne 
qu'une fcuIc Intelligence, comme 
l'Ame humaine, ilti'dlpasdiffi» 
de concevoir une Imagination iiw 
ndantc des Sens ; puis qOe, dafts 
Tuncmfmc, leurs opcracions (bot 
jâes. 

InEttc dcfticadde tout corps poar- 
oéanoioins être affeS/dc trois ma- 
ts; par lesCorps, par la Phantai- 
& par l'Entendement. Quoi qu'il 
sntîipas les Corps, comme nous , 
)arroit s'en apperccvoir <fane ma- 
ïaualogue, que l'on peut nommer, 
ri' Auteur , fuptrjenfitive. 11 pour- 
cncorcyavoiruncommerceimmé- 
, entre les Imaginations de ccsE- 
I dont les unes^oientleaiëmeef- 
urlcsautrcs, que les Corps feroient 
:lles. ils ponrroicnt être d'autant 
maîtres de leur Imagination ,qu*el' 
EfcToii point roâteuuc par les Sens. 
lommeilya , dans les Animaux , 
feulement dilFctcntesfortesde Sens, 
( encore difFcrcnts degrei dans les 
nés Sens , & que l'on doit dire V» 

TtA- 



On peut concevoir une plus exe 
te elpece d'iotcllcâion , que ccl 
nous eft connae. Qaoi que le de 
la recherche de la Vérité foient di 
feâions de rEntendetnent humaii 
relèvent an deflus des Etres qui fi 
deflbus de lui ; néanmoins ces cti 
oonfiderées en elles mJmes, mai 
de rimperfeélion. Ainfi elles 
condaileiu à l'idée d*un Etre plus ( 
lent, tel que feroit celui qui conni 
les chofes direâement & par fîmpl 
ce qui eft une manière d'intell< 
plus aifée & plus claire. Des El 
cette forte ne pourroient pas ce 
dans le mal moral , & feroient , pai 
13Sc|uent, capables d'une plus gras 
licite. 

On neut recuenïllir des Etres 
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:oiic qu'il y a des Eties intelli- 
qatfontauflî parfaitsà cctjrard, 

oDt hdc cfpece d'Inninâmtdf 
. Nous pouvons croire, outre 
]n*il r a plaGcors degrez d'IntelU- 
i, que l'on peut nommei 'A>IimW> 
arce qu'elles connoiflcnt la Ve- 
larfîmplevue. 

roivam toujours la m£niepiopori>^ 
nous pouvons monter, ponrûo- 
, encore un Cielplus haut; pais 
te les pnrc& Intelligences . dont 
vons pvlé, il peut y avoir oes YX' 
ont à ait limples & Ikns uicnQC 
sGtion; ou qui Ibientnonfenle- 
dégaeei. des Sens , maïs mime 
ede 1 Imagination, es forte que 

foiem que de lîmplcslmelligcn- 
'cftlàlaplus haute cfpece, de û- 
: nous nons poiffions former one 
iflinâe. Les précédentes Imellî- 
:s étant alTranchies des ombres, qoi 
npagncnt les corps , peuvent !»■ 
«qu'cltcsfavent, parfîmplenë; 
ayant une Imagination, elles font 
fes de fcfervirdcleur mémoire, & 
nnoîtreleschofès fucceffivemem. 
icesfaprémesIntelligeDces , pen- 
ttonftalement coonoître par l!m- 
ië,oiaiiencoreavoir toujours ^é* 
1 l'elbrit tout ce qu'elles CiTeDt.Uti 







■m^ 



fcmdcccta" 







CHOISIE. 409 



tendant! dii pkilîr Si àe la douleur , A 
de toutes les autres chofes. 

La pcrfeâioD de la Volonté , dans 
CCS Ctéatnrcs dn premier ordre , ne 
peut pas £tre moindre que celle 
de l'Entendement. N'étant unies ni 
avec un Corps, ni avec une Imagina- 
tion , elles ne peuvent avoir aucune 
inclination au mal , & elles font auffi 
fortement attachées au bien , que des 
Créatures le peuvent tltc Car il pa- 
roît abfurdc qu'un pur Entendement 
puilTc jamais être détachiî de U Vccitd 
& de la Droiture. 

Leur fclictté égale aulfi leurs autres 
pccfcélions ; puis qu'elle naît nfcellài- 
rcmeut de la connoiflance qu'elles ont 
de toute la Nature , ^ de l'amour par- 
fait qu'elles ont pour fon incompré- 
hcnlible Auteur; qu'elles voycntintîm- 
mcmplus élevé au dcffus d'elles, qu'el- 
les ne le font au dcITus d'un Ciron ou 
d'un Atome. 

Ce font là les idées de Mr. Grm*, 
touchant les Natures Vivantes ,' Scn- 
(iiives Bt Intelligentes. Ceux qui les 
confîdercront avec foin admireront la 
ptopottioo, qu'il a (Q trouver entre le 
monde vilîble & Tinvifible , & feront 
touchez, comme moi, de U rjgulari* 



V 
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fCS| & qu'ils tâchent 9 s'ils peu- j 

]e ' dire qudqoe choie db jtneil* -^ 

JSoon qu'ils lui rendent la juftice ^ 

icft duc. i 



ARTICLE XIV. 

nmaaarii Lingua Hthrakct ^c. 
ACÛBÔ CuSSETlOBloe- 
î Prqfe^ore in Academia Prêvinci» 
Grwinffi- &c. Amficlodami in 
o'pag. $j^4.^ &ns les ptâfaces & 
Indices. 

âiùnaire de la Langue Sainte^ 
enant totaes fes Origines &c. £- 
em Alibis fér le^- Chevalier 
gi% bf tradMiten JÊranfois ^ 
ment/ de divèrfei'femarques , 
fru Mr. LOUIS DE WOL^ 
^GUE. A Amflerdam in 40. 
i^o. fans les Indices. 

'OIS réfolu de dire un mot de 
deux livres, & de donner à cet- 
cafion les Règles, quejecroi 
audroit obferver , pour faire un 
Nétionaire, en quelque Langue 
e Ibit , & fur tout en Hébreu , en 
& en Latin. Si on les exccu- 
je ne douté pas qu'oa a^ (Ji^* 
S 2. ^'^• 



! 

i 



1 



• I >i pu la mn de place , i 

i J CM Regld. Je le fera 

yl Lhea, dans oa uute toI 
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Animaux , qu'il y aen eax quelque dio- 
fc au dellus de la machine. 121. & 
faiv. 116 

Animaux, leurs différents degreï. ^99 

Anndc des Grecs, par qui inventée. 1S9 
Lunaire félon le P.Petau. ibid. 

AnnifcLonaicc. 189 

AnnécSolaire, 191. Tes divers cban- 
gemens. ihii. 

Année Ttopique. 191 

Anthropomorphites, pourquoi ils don- 
noientdesmcmbresàDieu. 64 

Antiquité, l'Hiftoire de fes fentimeof 
impaifaitc. f 2. & fuiv. 

Apfitrcs,rai[bns pour lefqaellcs J. C. les 
a choifis tels qu'ils éroienr. 280 

Ariflophame , comment il décritle com- 
mencement du Monde. 44. 45- 

Art humain , fes avantages fur la Nata- 
rc. Ï02, tifuiv. 

Articles fotidameutaus, remarques U- 
dejliis. iM^-ltftùv. 

Articles deFoi,s*il en faut chercher dans 
lesEcriisdcsApôtics, doutilnefbit 
pas parlé Jans les Evangiles. 191. que 
les Chrétiens ne font obligez de rece* 
voirquc ceux qa'ils trouvent dans le 
Nonv. Tell. 294,195*. lî la Religion 
counrifqac, CQlesrédnitantàuape- 
tit nombre- 29a 

Allcoloeie îadiciaire. iaUaa« <aaat. 1s. 
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fortes d'crpeccs, 61. ce qu'ils ont de 

commun. 6z 

Attmifits leur Syfteme incompatible 

avccl'Atbcïûnc. 11-13 

Afenii, pooiqutH l'homme n^eo aui- 

conecoDDoilIànce. 2j8 

B. 

B/Irmevell, ftmrce de 1a Iiahic dcMau- 
ticc contre lai 1^4. &fMiv. qa*il 
s'cÂoppo&£ an defictn de ce Prince de 
le rendre Souverain l'^'j.&fiiiv.fir 
qui mis cn.piifon& condamné 138. 
fon innocence reconnue. 138. tems 
auquel on le fit tenter touchant la 
Soureraincté incertun. 141. ttjmv. 
145-. ce qu'il dit furcelalaveillede 
fa.manfibid. pourquoi il metugeoit 
Maunce.143. 149. pourquoi il ne dé- 
coBvrit point ceqneLooïfe deColi- 
gnylBiavoitpropoR.149. ifi. l'ila 
i^itpatt de ce fectet à Grotios. i f 2. 

B^tcs, par quel principe elles a^Qènt. 
104 

Bétes, de combien de parties compo- 
lïes. 371 

Bâtes ne petfèâionnent point ceqiTel- 
lcsontieçQdelanatatc374. qo'elles 
n'otu nichoix, nifin. 37f- en qo^ 
leurs oavnget fnrpaflcat ceux de» 
bonuncs. ïai&. 



Cartuas ( Alphoiue t 
Pma. 

CarU^ems, qoelMcai 
icut immédiat de te 
qnioaifient de ce fi 

Certitude o'cfi pas fa 
& du moiot. 

CiranoUùe , OneÏDe 
iSz. afmàv. bm^ 
le P. Pcom 186. I 
CD quoi elle confi 
faax. p« la confon 
re , liid. qu'on y 
cholêt par coDJf 
tes qu'ont &ites qt 
^our D'avoir pas 
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introvcrresid'oàellesfontiiées. 177 
ftrealiJUt, leur pcnCëe touchant le 
mndc. f 3 

irps s'il peut être doué de vie. ?f6. 
Scyîn'i' fon Dtiion avecTsinc- 361 
»psOrganiz«,comineiit formez. 79 
iiptiTculaire , Philorophic qai porte 
ce nom rétablie 73. &fiiv, 
mletirs, ce qae c^ell. 368- 
mronncs autour dn Soleil & de la 
Lune. 314 

D. 
|£mwrftr,ra manière de philotopher, 
' qu'elle tend à l'AtheiTme , iz. 
18. 19. qu'il 6it un des fondateurs 
je cette philoropbic mtiée, qu'Epi- 
cnre enlcigna dans la fuite. 19 
Soions, opinion étrange des PP. 1m 
les Démons examinée. 33 f. &f»iv, 
feariei, ji^mcntdefaPhyfîqne73. 
hfmiv. 70^ Son fcntiment tonchaot 
les Caufes finales Itid. & fmv. 78. 
:onchant la formation &. la conlèr- 
nidon du monde. 94 

eo , corporel , félon les Materiali- 
(tes. 63. s'il eft l'Auteur immédiat de 
oflt 8i. & fmiv. foD im^e dans 
%omme. it66. qu'il ne peut pas ttre 
M»pOTcl. . ■ 35:3 

eui des Payens, que la pMpart ont 
ft< des hommes. %V\ 



6a achcïft. „ 

difpofition o» Il f.» 

bitli entendre V*- ? 

El*»., fiB»""?^* 

dcftlDées. 
Enlendement, ce qne 
mentconçoil.3»î- 

^^aoiremgnmi»» 
Quoi qa'Atnee, >î' 
J°e eft di«a™" 
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étendue , ce qu'on peut entendre par 

ce mot. iA$ 

Etoiles, leurs iofioences tn£Ues enfem- 

ble. 2fd. 

Etics, qu'il en BtntétablirqainefoieDt 

niCorps.nîEfprit, xo'i.ltfiùv.- 
Etres, qu'il n'yenaqoc dedeùx fortes 
félonies nouveaux Philorophes-iof. 
fui quoi en cil fondée la diOiiba^on 
lo^.&yîuv.qa'ilpourtoit y eti avoir, 
doniBousn'avonspoiatd'tdée, loS 
KvMigiUt extrait de rEvahgilc^ 18; 

F. 

"Tllli dt Dit* ligoifie la mtme chofe 

^ qKAMtffie. 300 

Franc-arbiueieconnupary^'»- ^40 

Fredtrie Henri , Prince d'Orange , là 

PoAeiité i6z. abregédefkVie. 16; 

G. 

^/Ita ( Théodore ) fon livre des niois 

^^ Attiqucs. 21 1 

Ceminm, quandUavéco. 209 

Géographie EccIcfîaHiqne ^toStfmv. 

Géographie , combien nécciSùre 

pour emendie l'HiÛoirc Ecclefiafti- 

que. jrj 

Cevtartimi ( Gafpar ) &m lènttmeat fiic 

l'âge de Mûmilt 24 j-. & iuiv. 
Crotiui , taifons qu'il avoit de ne pas 
parler mal de Maurice. i;x. àtjkiv. 
. toailogc 166. icfmiv. païqiùaoci^ 
Si ^ 



W'lMc'. feoninc 
■ & f«v. objeâioni c 

kji*..«fFertnçe< 

ftntiiMB*'*'""''! 

ûpcnBefn"*"""' 

ptênùCT. 
iÉ-»!!», s'elliinxii 

Poëdqoc. 
Hc/;^, ccqoil.?" 

principes sq"0"ls 

H^«, l'A'««:.., 
Hmir<, «ccoKo™ 
Homme, decomb» 

eftcompoK- 
Hotofcopcs, «1°' 



desMatiercs du II. Ttraic. 
H'/^.ou-ijit! , qo'ils attcibnoicDt nneVîe 
à laniaiierc zo. zi. ta. quoi ils difiê- 
rent de l'AthctOne de DemotriU ts 
A''Epieure 21. qu'ilsnefont pas ton; 
Athées 21. 23. qu'on ne pentjalti- 
6et d'Athe'iTaïc ceux qui font Cwpo- 
réaliftcs 13. tifuiv. leur Nt^are cft 
une my{terieafe abfutdité 24. qu'ils 
ont contônda la Nature Plaltique 
avec la Divinité. n^Mfuiv. tx-f, 

JEfm-CbriJi, pourquoi il n'apaBdV 
bord découvert aai Juifs qu'il^ïtolt 
le Meâîe 2S8. &fiiiv. pourquoi H a 
choilî pour ApAttes , des gens fim- 
plcs&deballccondicion igo.&jmiv. 

Jifus-Chrifi, qu'il eft le Meffie, ce que 
renferme la créance de cet article y 
1%-$ &Jkiv. 298. qu'il faflSc de ftke 
profcffiondelecroire, pour être re- 
çûdansl'EglifeChréticnne 287.0b- 
ieâioDsquePonfoitfur cela 293. & 
fuiv. qnc cette propoGtion renfemc 
IcsfondcmemdaCbriftianiûne. 303 

Jeus Olympiques , qu'on ne peut pas 
douter qu'il n'y en ait eu. 1 98 

Imagination, &dc(ciiption. 373. Ton 
ulage dans les bétcs. 374. dans let 
hommes. 377. que ce oc peu pai être 
uncorps. 378.Mfotce. ^79 



Dieux , If. 16. en quoi ÎL 

er leur Ibavecune ftlidtj , 

16. 

M. 

■'ils ont idor^ Jefas-Chrift 

tsJorus, s'ileQlemJmcqae 

il 8 v£ca avant FicmicoSjoa 
(s avant lu. Z40. & fuiv. 
\. 244. 

obje^om qa*/frn8eM 



31, Stfmv. que lent îen' 
;ft un par Atheïfme 3f.dif- 

qa*il j s cotre eax a )ei 
>he$ de la Seâe Italique jf. 
leat fentimcnt louchant lët 

& les Qualité! da Ctxn» 
Lmes 3S. ce qu'en dît Aripo^ 
que c'en la mime doâniie 
hécs d'tujoardhai ^8. 3^. 
vie avoit les mêmes prind- 

les Athées MatcrialiHcs 47. 

: ceux qui font tombei dan» 

lecc d^Aibeiûne feloa /frt- 

48.&/1WI': 

'■ti, qu'ilsnefompastousA' 

^3 

«minent elle peut être le pre- 

incipc de rUnircrs» 6f. & 

jtiiv. 



t^ :,.-Hy-Ç^°S■ 
fée P"°°Kno(bpl>B- 

Oi^c'yl^ être ?<"»• ^ 
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liliff GnliMmt, Mnce d'Oiinge, pw„«„ 

tci de fiVic i]«. UT' conduoDé à pajuuac 

fommt tniHcrïtién de BMIitpà Omiirf,'. t6- 

&fêdelcfiiie.i57> Aâù^hudle^'ilSt.âint 

priTonnier. ijll 

iencs, leundificieiiutfoiKi. j» 

lineiei > Icuii dUmeuei compun ivec ctlni da 

SolcU. 117 

baiu> lniivcgetitîoDCommeDtellefe&it,)<f 

Uoieilcua di&ienui fonça. JM 

'j^jUfiH, aitDic pliSique l'nBbni paut It me» 

Mil 7"*/"™- l+ît/*"- qu'ilTeOiime»»: 

«pfcUc eft roumire Mu «idics d« U Frandeace 

91. Sc/iriv. qui font ceasquiCBOM KOomia 

nne.m. en quoi elle dificie avec ce qNC ImEc- 

lipatctiâcua appellent qiuliiix. taului. pf . te 

/■MO. ceqnec'eftfeloii^rtifK* 97.Sc /lHv,i«y, 

flc/«i', comment elle apt SB. loj. & yliii^ ny. 

tmuap qii'elle a pu ddSu l'an hanuin m. 

100. qudfeSnDecboTedifiliiâedtlaDiTÎaï- 

té. ihd. u», ixi. Sifiiiv. iij. 6c y"».», eom- 

meot il la txnàiSdaff^r loi, ii]. £c /Wv, fct 

d^Atiu To;. p)cqaiiejcHce,io<. quec'eftun 

Ètee inunatcneU 110. 117. qt^iln'ycii iqi^- 

UDC gïaeralc. iHd, Idée que nout pooTon* ta 

former. ii4.tcyiw>'. 

TliKt, fonrentimcDt touchant liMonde. 71 

pMXrsf, malade. 3(0 

pDMf, douleui. }fg 

Trkffiuui tfi£tm, faite des affîiTet. ait 

Imiva, qu'on peut donoci de bonnti ptemM 

d'uncchotê, luuenfaTeiilitiifbii. igz 

JV«^i>n>lfl,ccquecemoilïgaiSepioprtmeiit,ali 

Tioridcnce , cammcnt elle peut intcrvenii es tout, 

17. Sc/mv. 

F^bf, ceoaeiepielëDEcfïUIe. jjj 

fttltmA , foa Une det ifpaiencci Se dei fooifi- 

Otioudctàoilci. 209 



desMaticresdu II. Tome.' 



rAauiia, qu'il i ItCtintact, ^noi qu\M ne 

r*mi, ce qu'on pcoienreudie parce mot. iÇf 
TmuUia, qu'iliCDreigfcqitcDiçuàoitc^^à- 
' lel- ■-'■" i'4 

rWcf, iiiflified'Athn'raie. , .^, ji 

Tincydiiii , oTitlercs iQiQDomiquei ,. pirïfsqitdf 
îlaûiisâilwaDOÎcre u i^uclccouu jpwncau 
JelOponntre 1 coduneiia. ' ijj 

nniux, Mtmoucs qui l'impiimcnl en cctK Tille 
plcins'lci^blci. . ]}I 

[Vmi I mot lue lequel plufi^uiiStïtas fe font tipm- 

P"- y -, " 

Ia Vfjir, fou lèntimEni louchiai EtnnuU eu- 
miiKi i}4. Scfiiiv. jufqu'à ijS 

i^erili pu quels chemins on y pirvi Mit. ilaflcyiuc. 

rnmu. roudiimetie. en quoi ildifitieavec celui 
dnSoleil. 166 

Veiilfoie, leuctiiiviui quoiqu'ils roient arcu- 
glel. J7fi 

VeilïonduT^ouveiaTelbitimt, Gonenpcutâi- 

fedemcilleare i pielcut qu'iutcesfois idp. Se 

fiiiv. dcfauides indenaes 171. Cc'eftieQilreli 

Veiité douLCuIè que d'en fàiie de noarellâ. 

27-t. I7( 

VeiuoDX Liuncs de Auteuil Grecs. jjs 

Veiius Ce Vices deiniiu pac l'Alttologie. zii. te 
fmv. 

Vie fini penfife . comment on li peut cottcevoïi 
loS. U. fiiiv, 105, 112. qu'il yen « une loj. 

Viei qu'il jra duInbftuKetTiTUUCiiiniiuterieU 
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